
mis commencerons prochainement te
Ration d'un nouveau feuilleton : 

par !o nomancler populaire
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i ,tnos lecteurs ont pu apprécier l'imagî-
S£ puissante et le talent vigoureux.

%§ NUITS ROUGES
u,n épisode de la longue lutte de VIr-

s0 / LJre ses oppresseurs ; c est un som-
f ddame dans lequel les paysans tévoltés
' , ib seisneur se livrent aux vengeances
ftsocSté secrète a Les Enfants d'Acier »

IL>double histoire d amour,poignante et
i naiaue anime le réeit, l'émeut, fait péné-
ZfLlques pies et beaucoup de larmes
VanUn drame historique

Nos lecteurs trouveront, en outre, dans

LES NUITS ROUGES
„«, étude vivante et poignante du peuple
îlandais opprimé réduit à la misère, et
Mieè pour se défendre, de recourir aux
lies sociétés secrètes qui enserrent } Ir-
lande afin de la venger et de revendiquer

ses droits.

FAITS"DU JOUR
le discours «le M. Combes _ à

Auxerre continu© ù faire S'objet
des commentaires des Journaux.
11 en est de même des déclara-
tions de M. Chaumié.

_o—
La grève de RftarsefSSe qui sem-

blait sur ie point de prendre fin
paraît devoir se prolonger par
suite de l'attitude ûu syndicat
Internationa! des dockers. . . .

On constate cependant un signi-
ficatif mouvement de détente.

Le colonei Marchand fait le ré-
cit d'un combat qu'ii eut à soute-
nir à Fashoda contre ie sultan
Abd-el-Fadil.

_o-

Une dépêche de Saint-Péters-
bourg annonce officieiiement ta
nomination du prince Swelopoik
Hîrsky au poste de ministre de
Vintérleùr."

—o—

Les dépêches d'Extrême Orient
annoncent qu'une bataille est en-
gagée devant fioufcden.

A Port-Arthur Sa situation n'a
subi aucun changement.

OPINIONS ,

Bac â ferre, llnstituteur
On nous mijote une petite loi mili-

taire, qu'on croyait construite selon les
immortels principes, une loi rigoureu-
sement égalitaire : tout le monde sous
>ss drapeaux pendant deux ans. Qu'on
ûmvoque ni la fièvre des études, ni la
Section de la carrière, ni la position
flaiis la famille, ni l'orientation vers le
sacerdoce : deux ans pour tous.

Ua s'est mis d'accord là-dessus dans
roua les partis. Certains ont bien trouvé
îue deux ans c'était un peu long, qu'un
w serait plus que suffisant déjà; et que,
weme, pas de service du tout serait
"wux encore. Si la France désarmait
F? à fait, a dit M. Naquet dans les
'«mues socialistes, où sa pensée a eu
S"-coup de succès, et où l'on a paru
«umier le temps où le même M. Na-
i"st . tenant par la bride le cheval noir
«J général Revanche, précédait la eo-
«no des Ligues belliaueuses, préparait
^ que tragique chevauchée vers l'Est.

liu
s d armée du tout. C'est un rêve

^i se fermente dans les nuage3 de
W us imaginations : il a hanté de
del» • esPriîs en Russie où l'idéal
fta»i î>alx était si ardemment caresséwjr.'e czar lui même.

B&rn«? telIe Philosophie prépare insuffi-
Z ̂ } ai« tragiques éventualités;
koîï Peuple dont le respect de la
«ai în ̂

utale est l'objectif unique, qui
réi39 !r s bataillons, fond des canons,
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Pour ceux-là, deux ans de service doi-
vent apparaître comme une corvée su-
perflue, qu'il importera de réduire au
plus tôt et môme de supprimer. En at-
tendant, cette corvée existe, et jamais
plus que dans quelques mois, tous les
Français n'y auront été soumis.

Mais voici que M, Aulard regimbe, et
vous savez s'il est écouté. M. Aulard est
le gardien de la tradition révolution-
naire. C'est lui qui a érigé l'histoire du
bloc en dogme. La réédition de la Dé-
claration des Droits de l'homme, avec
les commentaires orthodoxes qui en
font une charte combiste, est son mo-
nopole. Il a la charge de prêter des mas-
ques historiques aux opinions de ce
temps-ci et, costumier adroit, de revêtir
les tyrannies contemporaines des défro-
ques de la-Convention. Ça va comme ça
va. Sur M. Trouillot, ça fait bien quel-
ques plis, et l'habit bleu barbeau de M.
de Robespierre vêt moins exactement
M. Combes que jadis sa soutane.

Donc, M. Aulard vient de faire une
observation : c'est que nous n'avons
jamais su ce qu'égalité voulait dire. Ega-
lité révolutionnaire ne veut pas dire
égalité. Tout le monde soldat, ça ne veut
pas dire tout le monde soldat, ça veut
dire : seront soldats ceux qu'on enverra
à l'armée. Et il le prouve, en énumérant
toutes les exemptions que la Révolution
accordait. Il n'est pas douteux que les
malins, en exagérant un peu la couleur
du bonnet et le débraillé de la veste, en
protestant de leur civisme, en molestant
les honnêtes gens, coupaient à la tâche
héroïque qui entraînait vers les fron-
tières ce qui restait de jeune, de noble
et d'enthousiaste dans une nation tom-
bée, par la. terreur, à la délation et au
crime.

Pourquoi M. Aulard se souvient-il que
les lois égalitaires sous la Révolution
souffraient de ces accommodements, et
que la levée en masse ne faisait pas tout
le monde soldat? Pour que la loi de
deux ans ne soit pas appliquée aux insti-
tuteurs.

M. Aulard parie avec une incontes-
table autorité et sa parole est l'exprès
sion d'un groupe important. Il dit :

«La loi de deux ans va désorganiser
le service de l'enseignement primaire.
Dès lors du vote de la précédente loi,
quand on exigea des instituteurs un an
de service militaire, le nombre des can-
didats diminua de plus de moitié. De-
puis, le recrutement est devenu plus pé-
nible encore. Maintenant qu'ils vont
faire deux ans de service, comme tout le
monde, les vocations disparaîtront et
ï'on ne pourra plus recruter les écoles
normales. Déjà le niveau a baissé. Que
sera cette baisse après le vote définitif
de la loi ? »

Ce sont, de graves paroles, et en dépit
des certitudes qu'apporte M. Aulard, on
serait tenté de les dire injurieuses. Quoi!
le recrutement des instituteurs n'a été
possible que parce que la classe les sau-
vait de la caserne 1 Ils n'avaient envi-
sagé, dans cette carrière, que l'exemp-
tion qu'elle comportait d'un devoir civi-
que par tous accepté?

Cette jeunesse, faite de la -moelle du
peuple, qu'on nous a dépeinte comme
un des plus nobles rouages de l'orga-
nisme républicain, cette pépinière d'édu-
cateurs ardents à façonner les âmes. et
si bien en possession de la pure doctrine
qu'on ne saurait à leur côté en tolérer
d'autres, serait une armée recrutée par

:

l'égoïsme et la peur! Les instituteurs. ne
seraient pas les apôtres convaincus d'une
grande tâche, les semeurs de bon grain,
les modeleurs patients des jeunes géné-
rations, mais des trembleurs fuyant la
garde honorable, parfois dangereuse, du
drapeau? Singulière façon vraiment
d'exalter l'armée des instituteurs laïcs
que de les montrer dominés par cet
unique sentiment !

Certains symptômes conduiraient à
penser que M. Aulard n'a rien avancé
d'excessif. Des refrains anarchistes chan-
tés en chœur par des maîtres de rensei-
gnement laïc, l'image patriotique bannie
de l'école et jusqu'au mot de patrie
banni des livres scolaires ; les suffrages
d'une majorité de sectaires frappant, au
conseil supérieur, la protestation des
Instituteurs qui proclament encore la
nécessité de faire aimer la grande France
aux petits Français : tout cela serait pour
donner à croire" que le recrutement fut
bien tel que M. Aulard le dit.

Nous n'aurions, pour en douter, que
de nombreux et chers souvenirs. Quand
notre sol fut envahi, l'instituteur fit son
devoir : un monument dressé dans
l'Aisne l'atteste. Plus tard, il fut le bon
ouvrier du relèvement ; il fit aimer la
patrie, et n'ayant pas choisi, comme
tant d'autres, la place où l'on donne son
sang, il occupa dignement celle où il
pouvait lui donner son cceur. Son en-
seignement était viril, il préparait, dans
l'enfant, l'unité robuste des cohortes dis-
ciplinées. A qui fera-t-on croire qu'il
n'avait que fui devant la caserne, cet
humble apôtre des réparations nécessai-
res sous l'égide du la justice immanente?

; Et pourtant M. Aulard sait, M. Aulard
a vu, M. Aulard, historien rigoureux,
s'appuie sur des documents. Il v\ent et
nous dit sans ambages : « La menace
d'un an de service a fait baisser de moi-
tié le recrutement d*s instituteurs. C'é-
tait pourtant un privilège. Avec la me-
nace de deux ans, qu'eu restera-t-ii ?
L'augmentation du traitement a été un
palliatif insuffisant. >&$ écoles laïques
n'auront plus de maitws ou quels maî-
tres ! Hélas 1 le niveau a déjà baissé. »

Sont-ce là les lévites dont on a clamé
3e3 vertus, et qù'ofc 'H couronnés, ces
temps-ci, dos fleurs civiques ? On nous
a montré en eux l'espoir des moissons
prochaines. Toute concurrence abolie,

[ toute école libre fermée, ils auront le

Tir,i i. g|.'l^^ll>^^^lw^^'^^^)l||^^M,^|^ivlM.M|,^^^l^||Mll»,y^^uBl^^^l^,fl'.' '/'-rtinii

monopole de façonner l'âme française,
et leur première exigence est de se re-
fuser à servir la France, comme tous
les Français. Et si l'obligation leur en
est faite, ils déserteront. Ceux qui seront
de grands savants, de grands poètes, de
grands philosophes, d'éminents profes-
seurs, d'excellents artistes, interrom-
pront leurs études pendant deux ans et
n'en deviendront pas moins l'honneur
de leur pays et sa gloire, mais les maî-
tres d'école ne feront pas deux ans ou
ne feront pas l'école. Ce n'est pas la
beauté de la tâche qui les décide, mais
la « corvée » dont elle les exonère. On
avait crié : « Les. curés sac au dos ! »
dans l'espoir que la perspective de pas-
ser sous les drapeaux réfrénerait l'ar-
deur des vocations sacerdotales : il n'y
en a jamais eu davantage ou de plus fer-
ventes. On crie : « Sac an dos les maî-
tres d'école ! » et les maîtres d'école
tournent les talons. M. Aulard lo dit et
ne s'indigne point ; il n'a de colère que
contre la loi ; elle n'a pas tenu compte
des mobiles vrais qui ont déterminé ces
vocations flottantes. Elles lui suffisent
ainsi. C'est le principe de l'égalité qui
recevra l'entorse. Il est dans la logique
des choses de ne plus recruter que les
fuyards des devoirs virils ; ceux-là qui
poursuivent, avec l'instituteur de de-
main —- si différent de celui d'hier —
un but qu'on devine, ont besoin d'avoir
désormais, à l'école, un instrument bien
en main qui porte au culte de. la patrie
les derniers coups.

Georges BSONTORG15EIL.

NOTES POLITIQUES
LES CïHQ

Le Matin publiait avant-hier une inter-
view prise il y a quelques jours à M. Chau-
mlé, dont il est intéressant de commenter
les passages essentiels :

— Il m'est, a ait le ministre, Impossible d'ad-
mettre qu'au moins dans la forme l'article de
ia Nouvelle Presse libre, de Vienne, soit la co-
pie fidèle de la peaséa de M. Combes. Quelles
que soient ses vues personnelles, celui-ci est
trop respectueux de nos traditions parlemen-
taires pour avoir présente la séparation des
Eglises et de l'Etat comme un projet définitif
du gouvernement, a l'heure où elle n'avait pas
encore été soumise au conseil des ministres. Il
est surtout trop conscient du rôle blstorlque de
la France pour avoir, d une simple cûicrue-
naude, Jeté aux" quattre vents du monde ie pro-
tectorat, source et rempart indiscutable de notre
Influence extérieure, alors que, sur ce deuxième
point, il me parait douteux qu'il reunisse une
majorUè certaine parmi ses ]>lusfidèles collabo-
rateurs.

Ainsi parlait M, Chaumié avant le dis-
cours d'Auxerre. Or, dans sa harangue,
M. Combes n'a fait que confirmer en les
précisant, et en leur donnant le poids d'un
discours-programme, ses déclarations pré-
cédentes au journal allemaud qui lui servit
de premier truchement pour éclairer les
Français sur leur politique intérieure. M.
Combes a, en effet, proclamé à Auxerre
que, d'après sou gouvernement, l'heure est
venue de faire la séparation; il a ajouté en-
core, par un aveu monstrueusement cyni-
que ou inconscient, que le protectorat des
catholiques, bon pôurie temps ou la France
«.iiTAit une puissance militaire et navale
de premier ordre », n'a plus d'intérêt en
l'élat présent et que d'ailleurs chaque nation
l'exerce virtuellement déjà pour son propre
comptft, depuis notre rupture avec le Vati-
can. *

Donc, il y a ccntradicSioa absolue, for-
melle, sur ces deux questions si graves,'
entre M. Combes et M. Chaumié. Et ce
dernier a pris soin d'indiquer dans son in-
terview comment, sur un débat de ce genre,
se répartissent les votes au conseil des mi-
nistres ; ceux qui pensent comme lui et
qu'il qualifie de « retardataires » par oppo-
sition aux « avancés » sont cinq contre
sept.

Voilà qui est parfaitement clair. Ce n'est
pas seulement M. Chaumié qui est en oppo-
sition directe avec M. Combes, à propos du
programme d'Auxerre, ce sont aussi MM.
Rouvler — et ce dernier avec une autorité
qui balance au moins celle de M. Combôs
— Deîcassé et Maruéjouls ; c'est aussi celui
que la Constitution ne permet pas de mettre
en cause, raai3 dont le suffrage vaut sans
doute celui de M. le président du Conseil.
Les cinq ont avec eux et M. Rouvier, pré-
senté par M. Chaumié comme une des per- '
sonnantes les plus considérables de la
République, et M. le président de la Répu-j
blique en personne. Dans ces conditions, on
peut soutenir que ies cinq valent les sept.j
Il apparaît bien, alors, que M. Chaumié est!
fondé à dire qu'il est douteux que M. Com-!
bes puisse réunir une majorité certains au!
conseil, '

Seulement U faudrait que les cinq, qui
ont évidemment pour eux la raison et l'au-
torité, aient aussi le courage. Jusqu'à pré-
sen t ils ont tout subi et tout laissé faire,,
jusque dans cette grève de Marseille où le\
commerce français est cependant au bord\
de l'abîme. Vont ils résister aujourd'hui?
Les cinq du conseil des ministres de 1804
trouveront-ila en eux, pour s'opposer au
renouveau d'Empire dérisoire, détestable
et ruineux fondé par M. Combes, une- par-
celle de cette énergie qui animait contre
î'emplre de Napoléon III ies Cinq de 1859?
M. Loubet va-t-ii s'apercevoir qu'étant le
chef des Français il s'est fait trop longtemps
le subordonné des malfaiteurs ; M. Rou-
vier, que les doléances privées n'empê-
chent point lé partage onéreux des respoû?
sabilités publiques ; M. Deîcassé qui a beau
envoyer des bateaux, cela ne renflouera
pas le protectorat que M. Cambe3 démolit,
«d'une simple chiquenaude » ; et M. Chau-
mié, que ses paroles personnelles sont ne-
puis assez et trop longtemps démenties par
ses votes ?

Evidemment cela serait désirable. Mais
nous restons sceptiques. Vous allez foîr
que tout cela va finir par une bonne pstlte
noteJHavas où M, Chaumié se démeMira

i lui-même, et où MM. Loubet, Rouvier,
J Deîcassé et Maruéjoul3 seront indiqués

comme étant parfaitement d'accord avec
M. Combes ! Seulement, il leur serait dé-
sormais difficile de soutenir que leur con-
seil des ministres n'est pas la plus incohé-
rente et la plus funeste des pétaudières...—
G. B.
•'*' ' —'- «- '— . ...»«Mi^^aM»'««nii. t*«iW»w m' '"«' »»* "»

LE DISCOURS^ D'AUXERRE
L'INTERVIEW DE M. CHAUK11Ë ET LA PRESSE

Paris, 8 septembre.
La République française enregistre le

désaveu donné à M. Combes par M. Chau-
mié.

« Il ne nous parait plus possible, écrit-
elle, qu'après ces confidences, M. Combes
présente son projet de séparation et sou-
tienne sa doctrine insensée sur le renonce-
ment au protectorat des chrétiens au nom
du gouvernement tout entier. Le ministre
de l'instruction publique n'est pas un écer-
velé à la manière de ses collègues de la
guerre et de la marine. Il a pesé certaine-
ment tous les termes de sa déclaration.
Celle-ci a été sans doute concertée avec
ses camarades. Les cinq se dégagent et Ils
préviennent la nation qu'ils désavouent
l'entreprise de leur président du conseil.

«Evidemment cela ne peut être que le
prélude d'un désaveu plus formel. Nous
l'attendons. »

La Lanterne souligne de même l'opposi-
tion qui existe entre M. Chaumié et M.
Combes et somme celui-ci de remporter
une première victoire sur ses propres colla-
borateurs.

L'Action se moque des scrupules et des
hésitations de M. Chaumié:

Les cinq, par la voix de M. Chaumié, dit-elle,
reconnaissent qu'ils ont besoin d'un entraîneur.
Ils commencent toujours par hennir, geindre ou
braire, lorsque M. Combes leur indique la
marche eu avant. Finalement, Ils s'exécutent,
ils marchent, et la République ne s'en porte que
mieux.

Si nous n'avions eu que des Loubet, des
Chaumié, des Deîcassé, des Rouvier même,
en serions-nous où nous en sommes î Le Sénat
et la Chambre auraient-ils voté 1 amendement
DelpeclJ, mis sur pied l'abolition totale de l'Eglise
enseignante, amorcé la séparation ? Non, n'est-ce
pas? Et cependant, nous y sommes.

M, Chaumié applique aujourd'hui la loi qu'il
blûmalt hier. Il en sera tout à fait de même
pour là séparation et le protectorat. Les cinq,
y compris C3 cher petit Loubet, devront céder
devant les sept, que mène M. Combes et qu'ins-
pire ie pays. Et, le jour où le Concordat sera
définitivement dénoncé par les Chambres,
MM. Rouvier et Chaumié contresigneront des
quatre mains l'initiative de M. Combes.

M. Viviani, dans l'Humanité, félicite
M; Combes d'avoir promis la séparation :

En vérité, écrit-Il, les concessions reliraient un
peu, mais, ce qui le rassure, c'est qu'elles ne
compromettent pas le principe même de la sépa-
ration, qu'elles lui laissent sa vertu principale,
qui est de contenir en elle, non pas un simple
relâchement de liens détestés, mais, le mot a été
dit et répété par l'orateur ministériel, un véri-
table divorce entre l'Eglise et l'Etat.

Voilà pourquoi nous nous sommes du premier
jour ralliés au projet Briand qui, conçu dans
les termes les plus rigoureux, abandonne cepen-
dant à la nécessité des contingences tout ce
que l'Etat peut laisser san3 se compromettre
lui-môme en sa dignité ou en sa sûreté.

M. Clemenceau veut bien admettre que
l'esprit du discours d'Auxerre est excellent,
msis, ce qui le chiffonne, c'est que M.
Combes renvoie la discussion de la sépara-
tion à une date trop reculée, et il demande à
ia Chambre un peu moisis d'indolence et il
propote de mener parallèlement la discus-
sion financière et la discussion religieuse.

Avec une bonne volonté suffisante du gouver-
nement et da la majorité, ajoute-t-il, on arrive-
rait sans trop de peine à discuter l'impôt sur le
revenu parallèlement avec le budget. On se
trouverait prêt ainsi pour la rentrée de janvier
à commecet-r les discussions sur les retraitas
ouvrières et sur la séparation, qui se poursui-
vraient simultanément à des heures différentes
de la journée.

M. Alphonse Humbsrt, dans l'Eclair,
trouve également que M. Combes ne paraît
pa3 très "impatient de réaliser la sépara-
tion.

A moins qua la discussion de l'impôt sur le
revenu ne soit qu'une frime uniquement desti-
née à préparer un ajournement qui ne serait
qu'un avortament déguisé, elle empiétera consi-
dérablement sur le temps que ler président du
conseil affecte de réservar aux débats sur la loi
des pensions ouvrières.

Dans quelles conditions celui-ci sera-t-il
abordé ? M, Combes n'en sait rien du tout, car
il est constant qu'à cette heure 11 n'a pas en-
core accordé a ca vaste problème une seule mi-
nute da réflexion. Sa correspondanca avec M.
Millerand en fait foi.

D'ici à ca qu'ii ait trouvé le temps de se faire
una opinion sur une aiïalre engageant une dé-
pense de plusieurs centaines de millions, où
deux ou trois législatures ont déjà épuisé le
travail de leur commission et dont peut-être U
ne sait pas encore le premier met, il semble
qu'il passera beaucoup d'eau sous l'arche parle-
mentaire. Cela remet la séparation à des ca-
lendes presque grecques.

Les journaux socialistes font semblant de ne
pas s'en apercevoir. Au fond, eux non plus ne
sont pas très pressés d'engager une bataille
aussi douteuse. On va parier de la caose, en
parler beaucoup et longtemps. C'est l'important.

M. Charles Bos donne la réplique dans
ce coacsrt aaticombiste: ;

Avant que la Chambre n'ait voté l'impôt sur
l le revenu, le budget et les retraites ouvrières,
declare;t-il, l'âne, le roi ou le Révérend seront
morts, mais celui-ci est ravi du bon tour qu'il
a joué à ceux qui le veulent jeter par terre. Il a
laconvicti'on qu'en posant une question de plus,
U s'est assuré un brevet da longévité.

Tout le secret de sa politique est là : vivre le
plus longtemps possible et par n'importe quel
moyen. Après lui le. déluge. Les républicains
s'arrangeront comme 1U la pourront. Le bluS
est de plus en plus en honneur auprès du dix-
septième conseiller municipal de Pons.

Un Désaveu officiel

Paris, 8 septembre.
Le Temps a reçu du ministère de l'ins-

truction publique la communication sui-
vante : . t

« On BOUS fait savoir du cabinet du mi-
nistre de l'instruction publique que l'inter-
view de M. Cnaumlé par le Matin, que
nous avons reproduit» hier, est en grande
partie inexacte et fantaisiste, surtout en ce
qui concerne les prétendues révélations

, faites par M. Chaumié sur les délibérations
j du conseil des ministres. »
• Décidément, M. Mouthon, le rédacteur du
. Matin, qui a signé l'article sur M. Chaumié,

n'a pas de chance. Après avoir enregistre
un démenti formel du ministère des affaires
étrangères à propos d'une lettre restée fa-

' meuse malgré qu'inexistante de M. de Ra-
venne sur la politique pontificale, après

• avoir été désavoué par M. l'abbé Delsor,
voici que M. Mouthon est de nouveau con-
vaincu d'inexacîitude et de fantaisie ten-
dancieuse par un membre de ce cabinet

, auquel il est si attaché.
I ,. i  .m '.^g>    -M

, LE MOUVEMENT PRÉFECTORAL
Les Compensations

Paris, 8 septembre.
' Les préfets que M. Combes met en dispo-

nibilité n'en seront pas pour cela réduits à
la mendicité. 1(3 recevront tous de bonnes
compensations.

Trois d'entre eux, MM. Granet, Lem et
' Heim, seront nommés trésoriers-payeurs

généraux, M. Moussard nommé percepteur
hors classe à Dijon, M. Martin-Feuillée,
directeur du Mont-de-Piété, M. Edgar Mon-

; teil, directeur de l'asile de Villejulf; M.
1 Buisson sera appelé à un poste dans l'admi-

nistration des octrois. M. Héritas est nommé
conseiller d'Etat, en remplacement -de M.
Berger, président de section, admis à faire

1 valoir ses droits à la retraite. M. Chante-
grellet, conseiller d'Etat, succédera à M.
Berger comme président de section.

Eu outre, parmi les sous-préfets qui, sui-
vant la formule, sont appelés à d'autres
fonctions, trois d'entre eux seront nommés
receveurs particuliers des finances et deux

1 percepteurs.
Parmi les préfets appelés â d'autres îono-

, tions, il en est un qui ne l'est pas pour in-
, fidélité â la politique ministérielle, dont il
i était au contraire unpropagandiste acharné.
i On le nomme à un poste pour lequel, de-
, puis déjà longtemps, il était désigné en
i raison d'un dérangement cérébral, à l'asile

de ViUejuif.
; Ou a conté au jour le jour les actes nom-
, breux par lesquels il manifesta l'aflaiblis-
; sèment de ses facultés. Au cours d'une ses-
t sion du conseil générai, le préfet Monteii
; avait, suivant l'usage, invité à sa table les
; membres de l'assemblée départementale.

Au dessert, notre amphitryon se leva et, un
i grand silence s'étant fait, il commença :
: « Messieurs, je vous remercie au nom de la
, France, de la France glorieuse, où les
• Francs à la large îramôe et à la longue

barbe... »
Tous les convives se regardèrenta,ahuris.
D'autres histoires du môme genre, qui ne

i furent jamais démenties, ont été narrées
sur le compte du pauvre malheureux. Ou
le mit alors en congé renouvelable et délé-
gation spéciale en bonne et due forme fut
envoyée au secrétaire général de la préfec-
ture, M. Chardon, qui, depuis lors, a admi-
nistré le département au lieu et place de
M. Monteii.
—— ——' ^ —i——— ' '   

LA DÊfiliSSIOK DE Kii" LE NCFiGEZ
Paris, 8 septembre.

A la suite de la démission de Mgr Le
Nordez, les lettres suivantes ont été échan-
gées :
Lettre de Son Eminence le cardinal secrétaire

d'Etat à Sa Grandeur Mgr A Ibert Le Nordez
Monseigneur,

Le Saint-Père a reçu la lettre que vous lui
avez adressée, le i septembre, pour déposer
spontanément entre ses mains votre démission
da la charge d'évêque de Dijon.

C'est au nom de Sa Sainteté et par son ordre
que j'écris aujourd'hui â Votre Grandeur pour
l'informer que le Saint-Père a jugé opportun,
dans les circonstances actuelles, d'accepter
votre démission.

Cet acte rend témoignage à la délicatesse de
vos sentiments et Sa Sainteté comprend que,
si vous êtes arrivé à cette décision doulou-
reuse, c'est parce que vous comprenez qu'à la
suite des événements de cas derniers mois, votre
ministère pastoral rencontrerait nécessairement
des obstacles très sérieux et qui rendraient par
trop difficile le gouvernement do votre diocèse.
Le Saint-Père, cependant, ayant a cceur de
sauvegarder le bon renom de votre caractère
épiscopal et d'arrêter toutes les accusations qui
pourraient trouver un éeno clans la presse ou
ailleurs, me charge de déclarer, en son nom et
de la façon la plus explicite, que le Saint-Siège
n'a .formulé, ni prononcé aucun jugement con-
tre Votre Grandeur et que, par conséquent,
Votre Grandeur quitte son poste parce qu'elle le
juge nécessaire, c-n présence des événements
public-; de ces derniers temps.

Sa Sainteté tient encore a vous dire, par mon
entremise, qu'elle apprécie hautement l'acte
généreux crue vous venez d'accomplir, comme
preuve nouvelle de votre amour envers l'Eglise,
qu'elle prie Dieu de vous consoler, et, comme
gage de sa bienveillance paternelle, elle vous
accorde de tout cœur sa bénédiction apostolique.

Veuillez agréer, Monseigneur, l'expression de
mes sentiments respectueux et très dévoués en
Notre-Seigneur»

R. Card. MERRY DEL VAL,
Rome, 5 septembre 190i.

LETTRE DE m 1* LE nûUU
A SOS CLERGE DiQCESAiH

Rome, 5 septembre 1934.
Messieurs,

Depuis hier, je ne suis plus votre évëque.
J'ai remis au Saint Père et fait parvenir au
gouvernement français ma démission de cette
charge.

A la suite des déplorables événements qui,
depuis plusieurs mois, troublent votre diocèse
et des complications politiques auxquelles mon
nom a été récemment mêlé, ja n'ai pas cru
pouvoir efficacement poursuivre ma tache
parmi vous. Après mûres réflexions, le me re-
tire.

Je n'ai jamais compris qu'on pût avoir quel-
que attrait pour cette chose vide que sont les
honneurs. J'aime la labeur, mais l'exercice de
l'autorité m'a apporté trop d'amertume pour
que je m'en éloigne avec quelque regret. J'eusse
seulement aimé vous quitter dans d'autres con-
jonctures. J« n'ai point répondu aux injures
qui m'ont été prodiguées en ces temps, je n'y
répondrai pas.

Je remercie ceux d'entre vous, et J'en sais le
nombre, qui m'ont conservé leur dévouement
et leur affection. J'emporte d'eux un souvenir
reconnaissant et fidèle.

Quand Dieu m'appela à l'éplscopat, je pris
pour . devise et m'imposai l'engagement de
servir, dans un commun et constant effort
l'Eglise et la Patrîe.Je crois n'y avoir pas failli'
môme une heure. Ce fut mon crime aux yeux
de quelques-uns.

Ma retraite ne sera pas faite d'inaction et si
Dieu le permet, jusqu'à mon dernier soupir
j'appliquerai mon effort au service de ces deux
causes sacrées. Elles me sont deveuues plus
chères dans la mesure où j'ai souCert nour
elles.

Adieu, messieurs ; en vous quittant, je prie
Dieu de rendre la paix a ce diocèse tant éprouvé

1 et de vous bénir, j ALBERT, évêque.

ÏJA cîirœ.K»B

LA SITUATION

Paris, 8 septembre.

La guerre subit un temps d'arrêt.
Quoique le bruit ait couru à Saint-Pé-
tersbourg qu'une bataille ait eu lieu,
pour couvrir la retraite, entre le géné-
ral Kuroki et le l or et le 17e corps russes,
il ne faut pas s'attendre à de très graves
événements d'ici quelque temps.

La retraite est certainement pénible
pour les Russes, mais, aprè3 avoir
éventé la manœuvre de Kurolci, Kouro-
patkine n'a plus eu à surmonter que les
difficultés inhérentes au déplacemeni de
grandes masses de troupes sur des rou-
tes détrempées par la pluie. Les engage-
ments qui ont dû fatalement se pro-*
duire à l'arrière-garde ne paraissent pas
avoir été bien sérieux, puisque aucune
dépêche officielle russe ni japoneise n'en
fait mention.

Les Japonais ont évidemment rem-
porté une importante victoire, mais ils
n'ont pas pu en tirer tout le parti qu'ils
en espéraient.

LA RETRAITE ROSSÉ
L'Abandon de LIao-Yang

Saint-Pétersbourg, 8 septembre
L8 correspondant de la Novoié-Vremia

télégraphie de Moukden, 6 septembre:
« il est maintenant manifeste que nous

avons abandonné les positions de Liao-Yang
parce que l'armée du général Kuroki pas-
sait le Taï-Tsé-Ho et menaçait nos derrià
res. Les Russes repoussèrent une division
de cette armée, mais les troupes japonai-,
ses, que dirigeait personnellement le géné-
ral Kuroki, mirent en déroute la division
du général Oriofï, en lui infligeant d'im-
menses pertes. Le feu de l'ennemi était à
ce point violent que nous ne pouvions ri-
poster.

« Il faudra qu'un temps s'écoule avant
qua nous puissions opérer notre concentra-
tion au nord. Le mauvais état des routes
et les rivières en crue ont enrayé ce mou-
vement. La retraite s'est opérée devant un
nombre supérieur de troupes ennemies.
Les Japonais sont depuis de longs jours
sur nos traces.

« La bataille a commencé le 3 septem-
bre. On n8 saurait prédire sa durée, car
l'ennemi possède en ce moment l'avantage
de l'attaque. Ce ne sera qu'après la con-
centration de nos troupes que nous pour-
rons nous rendre compte de l'importance
des pertes en hommes, en argent et en ap
provisionnements et que nous pourrons
connaître le nombre de ponts détruits et
la quantité de vivres brûlés.

ta Situation autour de Sïioukden

Kou-pan-Tsé, 8 septembre.

Les civils ont quitté Moukden. La ville
est remplie de soldats à l'air abattu.

On continue à se battre avec vigueur au
nord de Liao-Yang. Les correspondants du
Times et du New York Herald, arrivés hier
matin de Liao Yang, sont furieus de la
façon dont ils ont été traités par ies Japo-
nais. On ne leur a rien laissé voir de la
guerre. Les correspondants étrangers sont
traités par eux comme des espions.

Selon des informations de source chi-
noise, le général Kouropatkine a l'intentioa
de taire de Tie-Ling son principal point de
résistance. Des milliers de Chinois sont
forcés par ies Russes à construire des ou-
vrages à terra à Tie Ling.

La Bataille devant ffîoukden

Paris, 8 septembre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg à
l'Echo de Paris annonce qu'une grande ba-
taille a lieu devant Moukden. Le premier
corps du général Meyendorfï et le 17' eorpâ
du général Bilderling sont engagés contre
le général Kuroki. Le général Kouropatkiue
remonte avec le gros de ses troupes vers
Tieling.

Le correspondant du Petit Journal à Saint-
Pétersbourg rapporte qu'au cours de la nuit
dernière, la cavalerie cosaque a taillé en
pièces un fort détachement japonais qui
s'était aventuré jusqu'à dix verstes de
Moukden.

La routa est libre, la retraite s'achève
dans des conditions moins difficiles. Les
Japonais n'ayant pas trouvé do positions
pour établir leur artillerie de façon à conti-
nuer le feu sur les colonnes russes, la pour-
suite se continue, mais plus mollement.

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
Ues nouvelles attaques. — La Pénurie

des Punitions
, Tokio, 8 septembre,

( On annonce que l'attaque principale à
Port-Arthur fait des progrès. Un officier
qui a assisté aux opérations dit que, à ua
moment donné, où l'on commençait des
deux côtés à se trouver à court de muni-
tions, quelques-uns des combattants se sont
battus à coups de pierres.

Un duel s'est engagé entre un officier
russe et un Japonais. L'officier russe a été
tué. Les Russes ont été repoussés, les mu
citions japonaises étant arrivées les pre-
mières sur les lieux.

Une dépêche de Ché-Fou dît que, dans
un message officiel arrivé hier dans cette
ville, le général Stoessel annonça que. de-
puis quatre jours, tout est tranquille à
Port-Arthur et qu'il n'y a eu qu'un feu in-
termittent.

Les Japonais ont cessé de miner les forts
russes. :

Londres, 8 septembre,
Le correspondant du Daily Tclegraph a

Tien-Isin, après avoir énuméré en détail
tous ies forts dont se compose la défenso
de Port-Arthur.dlt que seule T les deuxS
teries près du fort de Chikuau-Chan ont été
prises par les Japonais.

™m
e
m« e,xpsrts considèrent Port-Arthur

comme imprenable avec une garnison et
des approvisionnements convenables.

Les Japonais â Vladivostok
Saint-Pétersbourg, 8 septembre.

Le ministère de la guerre semble prévofjy
" ne diversion prochaine des Japonais contr®
Vladivostok. Un service postal par pigeons
voyageurs sera sous peu établi entre es

, dernier port et les restons enviroimaûlaa.



LÉ RAPPEL' REPUBLICAIN _
L'attaché naval des Etats-Unis qui était

récemment à Port-Arthur télégraphie de
Moukden qu'il part pour Vladivostok, Qui
sera la prochain point «l'attaque.

Les Préparatifs en Russie
Saint-Pétersbourg, S septembre. ,

L'empereur est parties matin pour Crons-
«dt, afin d'Inspecter la flotte de la Baltique.

On mobilise a VUna, Klef, Kasan et
Odessa deux corps d'armée, qui partiront
simultanément pour le théâtre de la guerre.

L'Amiral Togo
Paris, 8 septembre.

Un ami de la Liberté communique a ce
Durn»l une lettre qu'il vient de recevoir
d'un de ses correspondants ûa Japon et qui
donne un détait intéressant et inédit sur
l'amiral Togo, commandant la flotte nip-
ponne devant Port-Arthur.

L'amiral Togo est un catholique fervent.
Il a été l'élève des Franciscains anglais, qui
ont des missions nombreuses au Japon.

Guillsumo il et Nicolas II
Saint-Pétersbourg, 8 septembre.

Le bruis circule d'après lequel une revue
de l'escadre da la Baltique serait prochai-
nement passée à Klel par l'empereur d'Al-
lemagne.

L'empereur Nicolas II partirait à bord
du vaisseau de l'amiral Rodjesveasky. Il
rencontrerait, à l'embouchure du canal,
l'empereur Gullllaume elles deux souve-
rains traverseraient ensemble le canal, A
la sertie, ils assisteraient au défilé de l'es-
cadre.

Le Sort d® K!, «ie CuvervJSIe

Berlin, 8 septembre.
On a reçu à Berlin la nouvelle officielle

du départ de Port-Arthur du deuxième
attaché naval allemand, M. Rltter Hents-
ehel von Gllgeaheitcb.et de M, le capitaine
de Guvervills.

Le premier attaché naval allemand, le
capitaine Hopmann, avait quitté Pori-Ar-
thur le 16 août et il est arrivé sain et sauf
'à Klao-Tchéou. C'est le lendemain 17 que
le dauxièuie attaché allemand es le capi-
taine de Cuvervllie se sont embarqués sur
une Jonque chinoise et ont quitté la place
russe. Depuis, on n'a plus reçu aucune nou-
velle de ces officiers.

Un Incident sur I' « Océanien a

Marseille, 8 septembre.
Un incident très grave a marqué le voyage

du paquebot Océanien, courrier de Chine
et du Japon, arrivé hier soir à Marseille,
avec de nombreux passagers, officiers et
fonctionnaires.

Peu après son départ de Yokohama, à en-
viron trente milles de ce port, le paquebot
croisa une division de l'escadre japonaise,
composée de quatre croiseurs cuirassés.
L'un des navires, battant pavillon du com-
mandant de la division, donna l'ordre à
l'Océanien de s'arrêter, bien que celui-ci
portât les couleurs françaises et eût arboré
Son pavillon.

Plusieurs officiers japonais inspectèrent
le bâtiment de fond en comble et se retirè-
rent sans faire d'excuses, après une visite
fle plus de quatre heures. Aucun des vais-
seaux japonais ce rendit ie salut au dra-
peau français.

Le commandant de l'Océanien, M- Eiiver,
Indigné d'une pareille attitude, a vivement
protesté, dès son arrivée â Saigon, auprès
des autorités compétentes. Il a eu outre
adressé à sa Compagnie un rapport détaillé,
qui sera transmis au ministre des affaires
étrangères. Dans ce rapport, le comman-
dant Eliver déclare aussi qu'il a rencontré
dans la mer Rouge deux navires de la flotte
volontaire russe, lesquels, apercevant ie
drapeau français, ont stoppé et salué nos
couleurs de plusieurs coups de canon.
»... .J— »-, .M „„„ »,,„,» „,.-»,.. „,»,ii— «v.^gfl&jfrf.rwii. «>..— .fc.T»».»»—. ff—iM» »i.~» w.w—w«

LA SITUAÏIGH A MARSEILLE
Marseille, 8 septembre.

La grève maritime, qui semblait sur le
point de prendre fin à la satisfaction des
nombreux intérêts mis en péril, parait de-
voir maintenant se prolonger.

C'est à l'attitude intransigeante du syndi-
cat international des dockers que cette si-
tuation est due.

Les entrepreneurs de manutention sur les
quais et dans les docks avaient accueilli
avec empressement la proposition faite par
leurs ouvriers et ratifiée par un référen-
dum sur les chantiers de reprendre le tra-
vail dans les conditions du contrat de 1803,
mais ils se sont reiusés à accepter deux
clauses nouvelles que le syndicat veut y
Introduire :

La reconnaissance de délégués de chan-
tiers analogues aux délégués mineurs et la
suppression du contrat individuel entre le
patron et ses ouvriers, qui devrait être rem-
placé par une liste d'embauchage dressée
par le syndicat et d'après laquelle les en-
trepreneurs seraient tenus d'arrêter leur
personnel par ordre d'inscription.

Les patrons refusent de discuter avec les
iéléguês les conditions dans lesquelles ils
ont a effectuer les opérations cte charge-
ment, déchargement, manipulation, etc.,
que leur contient les négociants et ils ré-
clament avec raison le droit de choisir
librement d'après les garanties de mora-
lité, de capacité, de force physique, eîc,
les hommes dou6 Ils ont besoin.

Voilà donc, en ce qui concerne les ou-
vriers des ports et des quais, le point sur
lequel portent les difficultés nouvelles.

D'autre part, les inscrits maritimes, qui
paraissaient tout d'abord disposés à rega-
gner leurs borda respectifs, soulèvent de
leur côté une question préalable sur la-

t quelle l'entente est impossible entre les
j armateurs et eux.
1 Us veulent que les conditions du travail

ù bord fassent l'objet d'un règlement com-
mua a l'armement marseillais.

Cette prétention, disent les armateurs, est
inadmissible, le règlement du travail ne
pouvant être le môme partout, en raison
des nécessités spéciales ù chaque comps.-

[ gnle, nécessités qui découlent de la nature
; des services maritimes qu'elles ont à effec-
' tuer et qui diffèrent quelquefois beaucoup

d'une compagnie à l'autre et suivant les
lignes à desservir. La question n'a donc pas
fait un pas, si ce n'est peut-être un pas ea

, arrière.
Nous apprenons que M. Troulliot, mi-

nistre du commerce, vient de charger M.
; Destrem, sous directeur au ministère du

commerce, cte se rendre a Marseille pour ,
faire une enquête sur les. grieîs articulés
contre la Compagnie des docks et veiller â
la complète exécution du cahier des char-
ges.

Marseille, 8 septembre.
On sait qu'à l'issue de la réunio» de la

Bourse du travail, las membres da la com-
mission executive de ia grève des dockers
se sont rendus à la çhamftre de commerce
et ont fait connaître le résultat ae leurs
résolutions à M. Le Mée du ia Salle, qui ies
attendait entouré de MM. Desbief. Age-
lasto et Sube, membres du bureau (ia cette
assemblée.

Les dockers ont remis un ordre il a jour
par lequel ils refusent ia plupart des pro-
positions patronales ; ils déclarent qu'ils ne
reprendront le travail qu'aux mômes con-
ditions où ils l'ont quitté* de par la volante
patronale, avec le contrat de 1903, Bans
qu'aucune modification n'y soit apportée.

Le président de Ja chambre de commerce
a remercié les dockers de leur communica-
tion et il les a félicités de l'esprit de modé-
ration dont ifs faisaient preuve eu la circons-
tance. H a exprimé l'espoir que leurs senti-
ments de modération trouveraient u« écho
sympathique du côté des entrepreneurs.

M. Le Mée de lu Salle convoquera aujour-
d'hui même les entrepreneurs de la manu-
tention pour les mettre au courant de ia
nouvelle situation du conflit.

MM. Manot et Basset, que nous avons vus
à l'issue de cette entrevue, nous ont fait
cette déclaration :

.— Nous ne sommes désormais plus en grève,
puisque nous abandonnons toutes nos revendi-
cations, et nous nous trouvons simplement en
etiôniage forcé.

Dan» cas conditions, nous n'attendons qu'un
signe des entrepreneurs pour recommencer le
travail. Nous sommes à leur disposition.

En attendant, dès aujourd'hui les parties
similaires de la corporation des dockers
vont recommencer, ou du moins vont se
mettre a ia disposition de leurs patrons. Ce
sont : les gratteurs et peintres eu carénés.
les meuniers, les déhalleurs de ia gare, les
ouvriers des docks libres, etc.

Les charretiers, de leur côté, se réuniront
dans la journée pour discuter les conditions
dans lesquelles ils pourraient reprendre
leur service.

C'est, de toutes parts, un mouvement de
détente qui permet d'augurer la fin du con-
flit auquel tant d'intérêts sont liés et par
lequel ils sont compromis.

REPRISE BU TRAVAIL A FOSÏ-ÏÎEÎiBKES
Perpignan, 8 septembre.

A Port-Vendres,les dockers ont repris le
travail ce matin.

Les drapeaux ont été arborés au siège du
syndicat, en signe de réjouissance,

A CETTE
Csîte, 8 septembre,

A ia suite d'une entrevue entre les pa-
trons camionneurs et les charretiers, ces
derniers ont repris le travail ce matin.

Les dock3, les quais et le3 chantiers ont
retrouvé, à la satisfaction générale, leur
animation habituelle.
«..—, ,.  - L.. —«3Jg9*.-—~~~.-~.  ,. ,———1—•—•

' U Délégué apostolique ea Orie&t
Rome, 8 septembre.

Le nouveau délégué apostolique à Cons-
tantlnople vient d'être nommé, 'eu la per-
sonnne de Mgr Camiili, .Franciscain con-
ventuel, qui fut durant dix ans évoque de
Jassy, en Roumanie, et donna sa démission
il y a déjà plusieurs années.

Originaire des Marches, il s'était retiré à
Rome. Autrefois, le gouvernement français
s'intéressait activement à la nomination du
délégué apostolique à Constantlnople, car
l'ambassadeur de France auprès de la Porte
devait être en rapports continus "avec lui
pour les questions dépendant du protecto-
rat des chrétiens en Orient. Cette fois, na-
turellement, la nomination a été faite sans
que la gouvernement de la République ait
été avisé.

 - - ' .' mSgfr»-- -.'., ^ ->- ...«

La Successioa k Jl ds fléwB
Paris, 8 septembre.

Est-ce enfla le véritable successeur? Hier,
une dépêche affirmait que c'était M. Pla-
tane!!, aujourd'hui on annonce officielle-
ment la nomination du prince Swetopolk
Mirshy, gouverneur de Wiina et ancien ad-
joint au ministre de l'intérieur Sipiaguiae.

Il sera remplacé, comme gouverneur da
Wilaa, par le général aide de camp Foui-
Ion, préfet da police depuis quelques mois
seulement. Enfin, le général Foulloa sera
remplacé par le général Trépofl, grand-
maître de la police de Moscou, fils de l'an-
cien préfet de police da Pétersbourg.

Le prince Pierre-Dlmltrl Swetopolk
Mirsky est de vieille noblesse. SAS ancêtres
lurent grands ducs de'Llthuanle. Son père,
également général, fut adjoint su vice-roi
du Caucase. Son oncle joua un rôîe brillant

dans la guerre de Turquie, aux côtés de
Skobeletf, à la prise da Sehipka. Le priuce
figura courageusement dans la campagne
de Turquie.

Le nouveau ministre est né ea 1857.
Le programme du nouveau ministre re-

flète les idées pacifiques de l'empereur. Le
prince Swetopolk Mirsky est très protégé
par le comte Scheremetieiî, dont l'influence
sur l'impératrice mère est connue. Sa poli-
tique sera conservatrice, mais sans réac-
tion. Elle tranchera ea conséquence sur
celle de M. de Plehwe par une teinta de
libéralisme. Le prince a exprimé person-
nellement son horreur des persécutions
religieuses. Le prince Mirsky est décoré de
la Légion d'honneur.

Paris, S septembre.

La Zeii, de Vienne, publie une interview
de son envoyé spécial à Paris avec la prin-
cesse de Cobourg. La princesse revenait
d'une promenade en automobile. Elle pa-
raissait en très bonne santé. L'expression
de son visage trahissait seule Jeu souffran-
ces morales qu'elle avait dû endurer.

Aux premières paroles du correspondant:
« En Autriche, personne n'a cru à votre
faiblesse d'esprit », elle a répondu : i Le
docteur Piorsou m'a dit lui-même eu plein
visage que j'étais bien portante et que Je
serais libre si Mattachich n'existait pas et
si ia puissance du prince de Cobourg n'était
pas si grande. »

La princesse a parlé ensuite de son' inter-
nement à C.oswig, se plaignant amèrement
de la manière cruelle dont elle a été traitée.
Oa semblait ne chercher qu'à la rendre ma-
lade ou â l'amener a un état où elle devrait
porter la camisole de force.

Je n'aurai* jamais supporté ma mîsere, a-t-eUe
dit, si Je n'avais toujours eu devant les yeux le
but de prouver une fols devant le monde l'inno-
cence de Mattachieii.il a tout supporté â cause
de moi et Je puis cart'lîier qua c'est un homme
d'honneur, mais ou l'a réduit eu silence en l'en-
térinant.

Ce u'est pas l'amour qui a été le mobile de
mes «êtes. Je rue suis faite libre pour rendra
l'honneur a uu innocent et pour sauver ma per-
normalité.

L'avocat du comte Mattachich, le doc-
teur Stimmer, s'est rendu hier à Paris
pour prendre les instructions de ses deux
clients, afin de pouvoir entamer prochai-
nement des pourparlers avec le représen-
tant du prince Philippe, en vue d'un' corn-,
promis.

Plusieurs journaux annonçaient aujour-
d'hui que le lieutenant Mattachich serait
descendu mardi matin â Paris, au Grand-
Hôtel, et que la princesse Louise se trouve-
rait en ce moment dans une villa de la
grande banlieue de l'ouest de Paris. Au
Grand-Hôtel, on dit qu'en effet un voya-
geur qui n'avait pas ae bagages était arrivé
mardi matin et s'était fatt inscrire sous le
nom de comte Mattachich.

Ce voyageur était parti dans l'après-midi
pour une «estimation inconnue.

Oa déclare, d'autre part, à la préfecture
de police, qu'il n'est pas exact que le comte
Mattachich et la princesse Louise soient' en
France en ce moment.

Vienne, 8 septembre.
Voici quelles seraient las conditions for-

mulées par la maison de Cobourg dans ses
pourparlers avec la princesse Louise, con-
ditions dont on fait dépendra la suppres-
sion de la curatelle de la princesse :

i" La princesse ae devrait plus retourner
à Vienne ;

2' Ule devrait rompre touies les relations
avec l'ex- lieutenant Mattachich ;

3' Elle devrait considérer son affaire
d'internement comme définitivement réglée
et cesser d'en occuper ie public.
— ——~--*—-——«sg§>-——~~~—~ ,, ,„—,—«.

LOTIE AFFAIRE HUHBEfiT
Paris, S septembre.

Voyez à quoi tiennent les choses ! Mme
Lucien Humbert, parce que sœur de la
grande Thérèse et belle-sœur de Frédéric
Humbert, a un petit démêlé avec la Justice.
Pour aller voir Romain Daurignao â Poissy,
elle engage ies quelques diamants qui lui
restent au Mont- de-Piété. Elle engage en-
suite la reconnaissance et la vend a un se-
cond intermédiaire.

Celui-ci rachète la reconnaissance et re-
tire les diamants. Mme Lucien Humbert,
nullement satisfaite, va chez l'intermé-
diaire réclamer son du. Elle rembourse
l'argent, moins une somme de 21 fr. et c'est
pour 21 fr. qu'une plainte est déposée con-
tre elle. Nous sommes loin de l'héritage
fabuleux des Crawford. Néanmoins, l'opi-
nion publique s'est émue de cette nouvelle
affaire.

 ' -   Bffi^Sa» »' "»n..i'i.»i....i.i.i ll...i« l

Gâfâsfrsple tes m Caihédrals
ÊBOUUSHIENT PS LA VOUTE

DE LA CATHÉDRALE D'ORLÉANS
Orléans, 8 septembre.

Ce matin, à deux heures, un bruit effroya-
ble comme celui du canon ou du tonnerre
retentissait dans le quartier da la, cathé-
drale. C'était la voûte du sanctuaire qui

.s'effondrait avec fracas.
La maître-autel, le crucifix et les chande-

liers en branla doré donnés par Louis-Phi-
lippe disparaissent sous un monceau fie
pierres, qui forment une immense pyramide
ae plusieurs mètres d élévation,

La pression, de3 colonnes d'air a été si
forte qua plusieurs rangs de chaises ont été
renversées et las portes des chapelles laté-
rales se sont brusquement ouvertes, Il n'y
a heureusement pas d'accidents de per-
sonnes.

La catastrophe était â prévoir depuis

longtemps. L'administration gouvernemen-
tale avait été prévenue ces jours derniers
que les lézarde» B'élargissaleat.Hler encore,
l'architecte «lu département avait «té

Un gros nuage de poussière plane encore
dans tous l'Intérieur de la basilique.

.»~»~. 1 1,,  -g^lB»-,' ,..i IW.,.»—^-.-M - 1"*" 1 «"-

AUX CARMÉLITES DE LAVA.L
Laval, S septembre.

Ce matin, a sept heures, le procureur de
la République de Laval, le juge d'instruc-
tion, avec mn greffier, ie commissaire de
poUce et une disaine d'agents so»t entrés
KU couvent des Carmélites da Laval pour
faire uae enquête.

A midi, cette enquête n'était pas encore
terminée. Toutes les issues du couvent sont
gardées par la police. Cette opération pa-
raît se rattacher au cas do Mgr Gaay.

VIOLENT INCENDIE Â PARIS
Paris, $ saptem&ro.

Va violent incendie, qui aurait pu avoir les
conséquences les plu» gravs», a catue de l'em-
placement des loeaus où il s'est déclara, a
ociau'! ce matin vers Qum heures, rua d« Fian-
<lr«, SI").

A cette adressa sa trouva une vaste ciW com-
posée de quatre cours eu eulikuie, où sont Ins-
tituées plusieurs usinoa, des njaUotts û'ttwbila-
Uo;i, un vaste hangar en planches, les écurie»
da M. Leiiniaria rreree, marchands de chevaux,
écuries contenant une cemtaine d'animaux, les
ateliers de H. GrattwaW, fabricant ce uuniisa a
pêche.

En lace sa trouve un bâtiment d'habitation
appartenant à M. Grange et a côte, ce qui pou-
vait amener une catastrophe considérable,
l'usine de couleurs de M. Thibault,

A onze heures moins dix, uu plqaeur au ser-
vice deM.Lehmaun apercevait upe gerbe de llam-
mes qui s'éishappaU du hangar et donnait
l'alarme, Bientôt arrivaient de tous las côtés les
pompiers. A ce moment, l'îlot tout entier était
la proie du lou et dég^eait une haute eolonna
do flammes et de facufce.

En procédant au sauvetage des chevaux de
l'écurie Lehuiaun, l'usât Robert, du 12' iM-roa-
âlstemeat, a été blesse au bres par des éclats du
vitw. Un autre sauveteur, M. Victor ÇUaUgay,
ehaiKU'Jimier, âgé ci» ii ans, a été gc»eveu;em
brûlé au brutt gauche et l'on a du la transportai'
a l'hôpital Tenon. Qa signale encore comme

, blessé un cocher, M. Joseph MerviUa, qui,
monté sur le ton d'une maison voisine, à fatt
uucehuts de deux mètres et est tombé au tra-
vers d'un vitrage.

Vers une heure, les pompiers étalent eistiê.
rement maîtres du feu, qui a dévoré complète-
ment l'entrepôt de paniers et l'écurie ; les bu-
reaux de M. Lehmann sont également détruits
et toute sa comptabilité est perdue, En outre, la
maison d'nabltation placée immédiatement en
lace du brasier a été Incendiée du haut en bas
sur tout un côté, Les locataires ont perdu tous
les meubles qui se trouvaient dans cette partie
du bâtiment.

OU CUMOJLÎÛÏICLÂTE
TBÛ1S 8I0RTS ET TROIS BLESSÉS GBiÊl/EMEBT

Londres, 8 septembre.

Un télégramme de Portsmouth annonce
qu'un accident épouvantable qui a coûté la
vie à trois marias s'est produit à bord de la
canonnière anglaise Cornet

: Au cours des exercices de tir, un canon
de 12 centimètres a éclaté avec une teile
force que deux marins ont été tués sur le
coup et trois autres servants, ainsi qu'uu
officier, grièvement blesses, Un de ces der-
niers est mort quelques heures après des
suites de ses horribles blessures et l'on
craint pour ia vie des trois autres.

,1,1  1 1 «gjgaa. - 1

FasboSa raconta varlepoloael Marcband
Paris, 8 septembre.

Le colonel Marchant} raconte aujourd'hui
là petit combat que sa mission eut à livrer
à l'expédition mahdiste qui vint le relancer
à Fashoda.

Elle était composée de deux vapeurs
blindés, le Safià et le lewfikteh, deux énor-
mes chalands d'acier, trois hautes deabiehs
d'Egypte et une plus petite. Elle fit connaî-
tre ses desseins par l'envoi de quelques
projectiles. Dès qu'elle fut rapprochée du
bastion, le détachement lui répondit par
une salve de balles. Les vapeurs derviches
entonnèrent alors le farouche Psaume de la
Fusillade, tandis que la musique émirieEEO
jouait l'Hymne da Guerre.

Les bastions français ripostaient par fies
feux de salves. La flottille derviche, peu
soucieuse de recevoir les balles du déta-
chement, dépassa le fort jusqu'à 2,000 mè-
tres en amont.

<t Ea amont 1 écrit le colonel «* c'est-â.
dire entre nous désormais et le second
convoi de la mission, sous la direction du
capitaine Germain, dont l'approche nous
est signalés et qui ne se doute de rien,
L'émotion passe au camp français. Le capi-
taine Largeau, avec quarante tirailleurs,
va s'embusquer à hauteur de la flottille,
dans un champ de sorghos épais. Uae heure
durant, il crible de naliea les chalands
chargés qui, au milieu des hurlements de
colère, finissent par couler. Les autres bâ-
timents gagnent encore péniblement deux
mille mèires en avant, Largeau les suit, A
uns heure de l'après-midi, il rentre au fort,
avec ses tirailleurs.

? La flottille mahdiste redescend le
fleuve, abandonnant son projeî de débar-
quement avorté et Ya être obligée de repas-
litir sous les hastlona du fort. Elle prépare
son passage par quelques obus, dont l'un
décoiffe la case de Baratier, Sous l'avalan-
che meurtrière des balles Lehel, qui crè-
vent les plaques da tôle à 400 mètres et
atteignent tes chaudières, le Ter-vflkieh perd
la faculté de gouverner, décrit une ferle

embardée et présente aoa arrière, où nos
feux pénètrent d'enfilade.

« La panique se déclare à son borâ, ainsi
<jfue mt i« Sajtah, qui tourne sur lui-même,
Les équipages coupent las cables des remor-
ques et bientôt vapeur» et deabiehs émail-
lent la surfac» du fleure, tournoyant au
gré du courant qui les entraîne. Ce qui resta
de survivant» sur la flottille ne cherche
plus qu'a fuir, n'arracher da la fournaise.
A cinq heures du soir, les silhouettes (les
deux vapeurs s'abaisseac lentement à l'ho»
mon du nord où, elles avaient paru le ma-
tin.

q Le Tetofikieh est complètement désem-
paré et ses machines sont mortes. Le Sqfiah,
qui marche cahin-caha, lui d»une ia re-
morque, Au fort, nous ayons cinq blessés,
dont deux grièvement.

tf C'est à ce moment que paraît, à ia tôle
de ses ministres et dignitaires, le sultan
Abd-el-Fadil. il m'apportait les compli-
ments el félicitations préparés pour ses
compères et alliés et dont le destin avait
changé l'adrasse. La surlendemain, en
gra&d Rpparsst, U revwstU solliciter an. uai^
tonne d'*luei«ï fra»c et la contiusion d'un
traité d'alliance qu'il avait toujours re-
poussé Jusqu'à ce moment, plaçant ses Etats
aous la protection de la Francs.

« — Tes sol<S«ts, disait-il, »e sont que
ee»t, mais chacun d'eux vaut cent victo-
rieux, C® sont eux qui possèdent les balles
d'arjteat du Prophète. De cette heure, ton
pavillon est le mlea et nous voulons être
Francs, Nous ae voulons psi» redevenir
Turcs. 1»

M C'est ainsi que, le 25 août 1898, à la
demande des chefs at notables delà nation
Ghiilouls; (qui se réunirent effectivement à
Fashoda pour signer le traité le S septem-
bre), la rive gauche du NU Blanc passait
sous le protectorat de la France, Quatre
jours plus tard, conduisant ie vaillant petit
Faidherbe, qui remorquait cinq chalands
chargés da ravitaillement, 1,(|Q0 obus,
100,000 cartouches et des vivres d'Europe
pour ua a», le capitaine Germain arrivait
entai avec 80 tirailleurs, Dyé, Fouque, tous
«os camarades de la seconde moitié de la
mission, avec la bonne nouvelle que les
coiuptiignîes de renfort et de soutien com-
mençaient a arriver à Bahr-El Ghazal.

% Quoique le débarquement cûï Heu sous
«ne épouvantable tourmeaïe, dont les ra-
fales jetaient les eaux du ciel et du Nil en
tourbillons jusque dans nos misérables
cahutes disloquées, j'ai cru, ce soir-là, que
dans les profondeurs d'en haut, un soleil
brillait qui ne devait plus se coucher, »
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WOBT DE M, LOUIS DEIBLEB
Paris, 8 septembre,

M. Louis Deibler, qui fut longtemps l'exé-
cuteur des hautes. œuvres, vient de mourir
dans la petite villa où il s'était retiré avec
son ûls et successeur, M. Anatole Deibler,
au numéro 39 de la rue de Billancourt.

M. Louis-Antoine-Stanislas Deibler naquit
à Dijon, ie 12 février 1823. Il avait donc un
peu plus da quatre-vingt-un ans. Avant de
couper des tètes, il commença par couper...
du bois et exerça la profession de menuisier.
Il débuta dans la carrière en 1858, ea qua-
lité d'exécuteur-adjoint à Alger. Ea 1863, H
recueillit la succession de soa père, qui était
exécuteur en chef à Rennes et dans les cinq
départements de ia Bretagne.

Vint le décrétée 1871, qui supprimait les
exécuteurs de province, M. Deibler fut ap-
pelé à Paris et en qualité d'adjoiat de pre-
mière classe attache a M. Roca qui exerçait
alors les fonctions d'exéomteur des hautes
œuvres. Celui-ci mourut ea 1879 et, le
15 mal de cette môme année, M. Dsiblsr lui
succéda.

M. Deibler donnait l'impression d'un
bourgeois trauquilie vivant de sa profes-
sion comme il eût fait de toute autre. C'é-
tait ua parfais fonctionnaire. M. Deibler
épousa, aux environs de 1833, la fille de M.
RaaeneuL exécuteur. cachet d-'Algérie» De
ce mariage deux enfants naquirent : un fils,
âgé aujourd'hui de trente-neuf aaa et qui a
succédé à son »ère, et uae fille.
. La première exécution faite par M. Dei-
bler ne fut pas heureuse. Il était â peine
entré en fonctions lorsqu'il dut aller à Agea
pour guillotiner Lapradc. Celui-ci fit une
telle résistance que Deibler fut obligé de
lui oogaer la tête sur le pavé pou? en avoir
raison.

Uae de ses principales exécutions fut celle
de l'assassin Prunier à Beauvals. Prunier
avait été condamné par la cour d'assises
de 'l'Oise, le 12 septembre 1879, pour assas-
sinat précédé et suivi de viol sur la per-
sonne d'une femme de soixante ans, qu'il
repêcha au bout d'une demi-heure dans une
mare pour se livrer a un nouvel attentat.

Une autre exécution qui lit en soa temps
du bruit fut celle du sergent de ville Pré-
vost qui, ayant tué pour la dévaliser un
bijoutier nommé Lenoble. avait dëcpupé le
corps de sa victime en 78 morceaux, dont
il s était débarrassé ea les jetant çà et là
dans les égouts. Prévost avait sur la cons-
cience un autre crime. Le 27 février 1876,
il avait tué et fait disparaître de la môme
façon sa maîtresse, Adèle Bioadiu,

Après Prévost, ce fut Menesolou qui, le
15 avril 1880, avait attiré chez lui une fil-
lette de quatre ans, Louise Deu, et, après
l'avoir violentée, l'avait tuée et coupée eu
trente-neuf morceaux. Puis ce furent les
exéautions de Marohandon, le domestique
assassin; Pranzlni, triplement criminel;
Prado, lo caporal Géomay, ,1e lieutenant
Anastuy ; Eyeauii, l'astassin da l'huissier
Gouffé, l'amant deGabrlelle Bompard,etVa-
cher.le tueur de bergers ; Ravachol.Yaillaat,
Emile Henry, Caserio.

La carrière de. M. Deibler se termina par
l'exécution de l'italien Garrara qui, avec la
complicité de sa femme, avait attiré dans
un guet-apens, au fond d'une champignon-
nière du Kramlia-Bloôtre, ua nommé La-

i marre, garçon de recelas ao PA '
* Escompte. L'ayant tué, tous deu^T 5 P!«(

. Wjayo de se défaire du corps en 1» &<4
, Deibler prît sa retraite peu de jour.'»*».

il T a six ans, et son Ûls lui succéda Prè!.
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UE LANQAQB DES Tlta 3Rff
Connaissez-vous le langage des tLT

Un jouraal anglais nous signai» cJr, es?
' novatiou qui fait de la simple moquais*8'
. taie uneoibième et un messager de îw 9"9'
' Vouleis-vous ia clef de cette mathn.rr^'
1 correspondance spéciale? 9 <to

Al'ordinwre, le timbre placé &' i.. nM1 supérieur de droite sianlûe, lorsV'ti $s
1 droit et téta en haut : « Je désire v<X 1 e8t

• lié » ; en travers : <j M'aimez-vous ? »..?'"
; en bas : « Ne m'écrivez plus I » : aern-Jr
» <( Ecrivez immédiatement ». ^i
' Lorsque le timbre est à l'angle intfM»
• côté droit, collé régulièrement, 11 sts-n e"
1 a Votre amour me ravit » ; & l'angle p™ , !

sapérfeuï, tète en haut ; « Je vous a>m«.
1 en travers :« Mon coeur est â un autr '

la tête en bas; «Bonjour, mon ami 1 '
» l'angle Inférieur gauche, il signifie w'â A

• haut : » La fidélité aura sa récompense 11

' horizontalement :« Ne m'abandonnez V'1 dans ma douleur » ; tête en bas-. «Vn»!
! triompherez de toute» les épreuves »
; Lorsque le timbre est en ligne ?Vei> 1

nom du destinataire, lisez ; « Je hrûi» i*
vous voir p. ae

1 Voilà qui est charmant. Il ne faut ni
1 s'étonner que les jeux de la galanterie m
" derae aient reçu un nom anglais. Vraim^",

serions-nous capables en France dWilii
| ingéniosité dans le flirt.

 leile

LES HUITRES
' Oa sait qu'un certain nombre da savants
; se montrèrent fort sévères, l'an derme» 4
: l'égard des huîtres, accusant lepréeieîw

mollusque de mille méfaits authygiénj0ur
et notamment de véhiculer la fièvre tv
phoïde. y>

Au moment où les huîtres font leur auca
rition sur le marché parisien, il était MA

, resBant de savoir si l'opinion de la Facuits
' était toujours la même.

 B

Justement, M. Gtard, réminent proies
; geur à la Sorboune, a été chargé de rédiger
; ua rapport à ce sujet. En voici les caaciu

sions, telles qu'elles parurent au Jounni
1 Officiel;

— L'huître, dit-il, a'est pas malsaine
dans ses conditions aormaies d'existence '

— Les huîtres draguées au large et sut
l les bancs naturels sont à l'abri de toute con-

tamination.
— La transmission du hacile de la fièvre

• typhoïde par les huîtres est chose possi
• mais les cas bien démontrés sont extrême-

ment rares.
Seulement, voilà, comment faire pour

s'assurer que les huîtres ont vécu dans des
; condlUous normales?

Cela rappelle un peu cette réflexion ras-
1 surante d'un fonctionnaire laotien à un es-

plorateur ;
— Les tigres sont moins dangereus

qu'on ne le croit. Ils ne s'attaquent s
l'homme que lorsqu'ils commencent à vieil-
lir...

Malheureusement, rien ne ressemble au-
tant à un tigre vieux qu'un tigre jeui:e et à
une huître saine qu'une huître conta-
minée. .

FÉROCITâ
Une grosso nouvelle : les tigres des junglej

se dégoûtent de la chair humaine. D'ailleurs,
nous comprenons ça l

Le gouvernement des Indes anglaises
publie la statistique des victimes de ces
félins. C'est concluant,

Eu 2903, les tigres ont dévoré beaucoup
moins d'hommes que dans les années précé-
dentes. Dans les districts de Cnanda, de
Hashangabad et de Rai poor,, 59 personnes
 au lieu de 100, moyenne ordinaire, o'àt passé
sous les dents de ces fauves ; dans les pro-
vinces du centre, 349 personnes seulement
ont eu le même sort, contre 637, en 1902. Pat
exemple, les féroces carnassiers se sont
rattrapés sur le bétail, dont Us ont con-
sommé 5.938 têtes, au lieu de 4.260.

Enfin, parmi les victimes humaines, la
proportion est de 89 0/0 d'indigènes, pour
.11 0/0 de bîaaas. Ce n'est pas que les tigrss
n'aiment pas la chair bianche, rose et ten-
dre, mais c'est que la chair bronzée est, ea
ces pays, plus fréquente. Voilà tout.

Jeudi, 8 septembre 1834.
La pression barométrique est élevée sur toal

le continent. m, M
Elle atteint 773 »/"à Saint-Pétersbourg, M"/'

dans le centre as la France. Une nouvelle dé-
pression apparaît ce matin sur l'Irlande et 1 &-
C08S9

La vent est modéré du sud sur nos côtes de la
Manche et de la Bretagne. 11 est faim» <•"
nord en Provence. Des pluies sont tombées sur
les Iles Britanniques, les Pays-Bas et l'est as
la France On a recueilli 15"/' d'eau â Besan-
çon, 12 à Lyon et a Beltort. • .

La température a naisse sur nos régions, saui
en Bretagne. Ce matin, le thermomètre mai*
qualt i' à Arkangel, & à Paris et à Nantes,,U *
Toulouse, U û Alger. On notait 9 au Ventous,
7 a« Puy-tte-Dôuiti, 4 au Pic du Midi.

En Francs, les pluies vont reprendre en Bre-
tagne. Bans le» autres régions, un temps niw
geux est probable, avec température voisine u«
la normale. ' ....

A Paris, hier l'aprôs-mldl, nuageux, pe«»
pluie. La température moyenne (I5'l| a etei»
Iérleure da 0,8 «la normale (1W). Depuis ni"
tuldl, température maximum ï0'6 minimum («•

BaroiHôfre à 7 heures malin 769.S, eh na«»fl

Jaaqu'à 19 heures. A la tour Eitfel, maxim»»
»a,4 le 7 à midi, minimum ii,8 ie 8 a » fiea'el

matin. ,1
Situation particulière aux ports : la mer e»;

peu agitée sur toutes nos côtes.

FEUILLETON DU « RAPPSL RÉPUBLICAIN »
du 9 Septembre — 93 —

DEUXIEME PARTIE

LES AMOUREUX DE ROLANDE

... C'est toi qui aiderais a sa condamna-
tion, si par un mot, si par un signe, tu
laissais dire... tu laissais soupçonner que
tu ne crois plus à sa bonne foi...

Elle ajouta, en baissant la tête :
•— ... A sa probité..,
Mais la relevant aussitôt en un geste de

vaillance :
— Eh ! bien... ce soupçon, il ne faut pas

que sous aucun prétexte... sous l'influence
d'aucun entraînement, d'aucune faiblesse,
d'aucun désespoir, il puisse naître. . . soit de
les paroles, soit même de ton silence.

, . . Kt comme, d'autre part, mon Henri, te
voila trop pauvre à présent pour rechercher
la main d'une riche héritière. . .

... Comme je te sais le cœur trop haut
placé, pour essayer de reprendre ainsi d'une
main ca que de l'autre tu devras restituer...

. , . Parce que. . . un Jour. . . n'eat-ce pas,
mon frère.'., nsus restituerons, tout ce que
nous pourrons restituer... quand personne,
ce Jour-la, ne pourra plus nous accuser
'd'fcë de mauvais enfants.

— Oh! oui, Geneviève.., et seulement
alors J'oserai regarder quelqu'un en face.,.

— Eh bien, mets le for dans la plaie,
Henri, mets-le courageusement,

— Ne plus la revoir.,,
— Non, plus jamais.
— Mon Dieu!.,, mon Dieu!.., "Alors...

écrire...
— Ecrire, ou!... Quelques mot3,..- Mais

très courts,
— Que vais-je lui dire !,..
— Toute la vérité possinïe...
Il îa regarda avec des yeux d'angoisse...
— La vérité !...
N'esf-ee pas cette vérité abominable qu'il

fallait au contraire ensevelir désespérément
dans la secret de leur désolation?...

Mais elle avait compris aussitôt le lan-
gage de ces yeus éperdus...

Ëtaile expliquait déjà :
— Tu lui diras que par sulîe d'un doulou-

reux événement qui est en même temps ua
score t de famille, tu es obligé de renoncer
a des projets qui fêlaient chers.,, et que lu
pars.

— Ah! oui, il faut partir, n'est-ce pas Ge-
neviève, s'en aller loin... bien loin de cette
maison...

... Da cette maison maudite !
-~ Oui, petit frère, il faut partir... A cet

argent qui a causé notre malheur a tous tu
ne dois plus toucher.

•— Il me fait horreur.
•— Va t'en donc. Je sais que tu ne seras

pas embarrassé pour gagner honorablement
ta vie.

— Et la tienne aussi, ma Geneviève, ma
pauvre petite sœur !.,.

-~ Chéri, ne te préoccupe pas de moi.
Et comme il la regardait, tout saisi d'un

douloureux étonuement...
•— Oa i rassure-toi. Je ne veux pas rester,

moi non plus, dans cette maison où tout ce
qui nous entoure, ce luxa surtout, m'em-
pêcherait de vivre en paix avec moi-même.

— Où vsus-ttt'donc aller #

— Je te le dirai tout â l'heure. C'est ç
toi que nous parlons à présent. Tu vas doi
chercher un emploi, une position, qui, ps
ton travail, assurera ton indépendance.
L - Et si je n'ai que du pain a mander, s
moins ce pain sera-til acheté avec de l'a:
geut honnêtement acquis.

— Pen3es-tu qu'il te faille îoegtem]
pour trouver cela ?

— Ah ! le premier métier venu qui ir
sorte d'ici... bien vite...

— Non, mon Henri. C'est trop sérieux <
que nous allons faire... faisoas-le sérieuse
ment. Ta résolution, maintenant qu'elle e
prise...

— Oh ! oui... irrévocablement...
— Eh bien, elle met déjà ton âme en r

pos... Et huit jours ou quinze jours ne se
ront pas pour alléger ou alourdir ta cens
cience. Prends» le temps nôcesëaiff... 1
parce que de ce choix dépend ton aveni

—• Mon avenir!... il est brisé, mon ajv<
nir!.,. J'ai tout perdu le respect... la fui.
l'amour... j'ai tout perdu!...

— L'honneur .. Henri.
-- Notre honneur ! Pauvre Geneviève,

peiae nous eu reste-t-llla façade,. . Tiens,
voilà qua, pour eu parler, j'emploie le mi
que notre père employait tou t à l'heure.
Nous savons bien ce qu'il vaut a présent!
nous savons bien a quoi il tient, l'honnei
de Lorgcrac !

— Ce n'est pas de celui-là que je te par!»
Henri... mais de celui qui n'appartient qu
nous... qui n'est solidaire de personne,
dont notre couscience est le seul .juge
Ah! moi, vois-tu, petit frère, c'est à ce tr
feunal que je rapporte tout...

... Eu bien, à cet honneur-là je sais, moi
que ta ne porteras jamais atteinte,

— Jamais... non...
— Et alors... tu verras.,, tu verras... Il t

récompensera un jour de l'avoir iiièlemei
gardée "

ïe  — Ce jour-là, pauvre chérie, je serai,
10 comme aujourd'hui, le plus malheureux..,
»r le plus humilié... le plus désolé...

,. . . Mats enfla, tu as raison, . . J'aurai fait
IU mon devoir. . . et il y aura au moins deux
r- fgmmeâ devant lesquelles je ne rougirai

jiaa... si jamais Je les retrouve sur mon
JS chemin ...

. ... Mais, ajouta-t-îl en hochant la tête,
te Je vais aller si loin. . . si loin. . . que là-baa

je ne risquerai pas de les rencontrer,
38 — Où donc Henri?
>- —Eh! que sais-je !,., Mais enfin,,,
st liens, il y a des mines en Russie... en

Suède, . , au fond de l'Espagne. , . Ah ! bien
plus loin. .. bien plus loin encore... Dans

e- ;une de celles-là je trouverai bienâm'ea-
3- ^terrer...
3- — Mon avenir !.'.. H est brisé, mon ave-
et nir I... J'ai perdu le respect.,, la foi.,, l'a-
r. ineur,.-. j'ai tout perdu !,.,
i- — L'honneur... Henri.

r~ Notre honneur ! Pauvre Geneviève, k
peinenous en reste -t-11 la façade... Tiens...
voilà que, pour en parler, j'emploie le mot

à que notre père employait tout à l'heure,.,
,. Nous savons bien ce qu'il vaut à présent.,.
si nous savons bien à quoi li tient, l'honneur
.. de Lorgerac !
.. " -* Ce n'est pas de celui-là que je te parle,
rr Henri... mais de celui qui n'appartient qu'à

nous.,, qui n'est solidaire de personne,.,
t dont notre conscience est le seul juge,.,
'a Ah ! mol, vois-tu, petit frère, c'est à ce tir-
.. bai»! que Je rapporte tout,..

 Eu bien, à cet honneur-là Je sais, mol,
i- qu'e'tu ne porteras jamais atteinte.

— Jamais,., non...
~Ei alors... tu verras... 11 te récompea-

' sera «a jour da l'avoir fidèlement gardé.
— Ça Jour-ià, pauvre chérie, je serai

e comité aujourd'hui; le plus malheureux,.,
•>t le pins humilié,., le plus désolé..;

tel» eafia tu as raison,.. J'aurai fait

mon devoir... toujours... et II y aura au
moins deux femmes devant lesquelles je ne
rougirai pas... &1 jamais je les retrouve sur
mon chemin,..

... Mais, ajouta-t-il en hochant la tète, je
vais aller si lolu,., si loin,., que iâ-bas je
ne risquerai pas de les rencontrer.,,

— Où donc, Henri 1
— Eh ! que sais-je !,.. Mais enfui... tiens,

il y a des mines ea Russie... eu Suède...
au fond de l'Espagne... Ah ! Wea plus
loin... bien plus loin encore... Dans une de
celles-là je trouverai bien à m'enterrer...

Il eut un grand soupir. . ,
— Mais toi... chérie.,, pendant ce temps-

la...
— C'est aussi dans an tomheau que je

veux entrer. *
— Oh!...
-~ Ua tombeau très paisible.., très doux

aux cœurs meurtris... très accueillant aux
âmes qui souffrent.,,

"-- «aneyîèYe.,, tu ne veux pas te faire
religieuse!..,

— Et pourquoi donc pas ?.. ,
— Cela, je te le défends. . .C'est un crime

contre toi même... contre ta jeunesse.. .con-
tre tout ce que la vie peut encore te don-
ner.,, Tu ne la connais pas. la vie,., lu es
sortie hier de ta pension... Tu ne sais pas
seulement quel sacrifice tu fais. . .

— Si je dois la faire... il me coûtera
moins. Le couvent, c'est un asile sûr... où
Je ne serai ni poursuivie,- ni sollicitée... Et
toi. . . si courageux, ., as-tu donc cru que je
«erais moins courageuse pour accomplir ce
qui devient, à moi comme à toi, ua de-
voir?...

— Mais tu te condamnes sans appel. ., tu
perds tout espoir de jamais redevenir li-
bre...

-~ U faut bien qu'il y ait quelqu'un qui
prie le bon Dieu, pour ceux qui n'ont pas eu *•
1« courage d'être juïte», M

— Eh bien! soit, .. mais Je te demain
une s>râee.

*- Voyons. . „.,.
— Jure moi... que tune prononceras F

ces vœux avant de m'avoir revu...
— Dans l'ordre où Je veux entrer ie «

viciât est de cinq ans... Vois comme <^
3

r- Cinq ans !. .. Promets-moi alors que '
un jour je venais te dire : tout est mai»-^
nant réparé et l'honneur est saut.., .
promets moi que tu conseatirais à rep<"°
tre au monde .... ».„,ivfi

— Et si, dans ma retraite, Je ras trou

heureuse... ,. nM-
— Non... Je veux ta promesse que, 1>

dant quelque temps au moins, tu: re g
dras avec mol. Après... quand tu ,
comparé... quand tu sauras à quoi
nonces... eh bien I tu feras... tu feras
ta volonté... ma Geneviève... ,« ,

— As tu donc quelque espoir, Hem* •; ,e
— Eh ! c'est toi qui les fait haî" 6-^,...

pouvais ua Jour... par mon Intel »» JeS
par mon travail acharné... à {ra \u-
dangers... dsns des pays u° uvea,rjg".
connus... si je pouvais réaliser un re " jj,

-~Eh bien, oui, je te promets... oej» daBS
mon Henri, je ne te laisserai pas B0U

ta maison,.. „»t<mdaBt<
-~ Merci, petite sœur... Et^en atieJ- sjjté,

accomplissons le sacrifice. Ces ' ia .i fl vie,
non plus du rêve, mais de la crue
qui commence aujourd'hui. iiéorf*

Et, allant au bureau de Geneviève, »,
vit:

a Madame, ^nn&m^et'
a Ne vous hâtez pas de me çona* r,

? Je suis très malheureux. Mais jan"'
« droit à votre estime. „„ r>„!ande Ja

% Cependant, je rends à Mlle W*
u

« paroi* qu'elle m'avait donnée,»
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Tfmmt Owplar à Lyon !
a G8EVE DES nOMrRS

in'n tes grévistes dockers, au nom >
Hi fir *L itnauantsioe, se sont présentés; '

are i a??,«- Sf.)Ope's> ou Jodivldueiiement,!
Par pe ",n,ix°oe la Compagnie de Naviga-
aux fi- f " et & perraohe et ont demande à i

ti0" nrtre Te travail.
tepfÉnf,

l
.i.' r ,ient qu'avant été avisés par

îls , irt la fia do ia grève des dockisrs de s
déP^iV ils étaient décidés à terminer la
j^rseu"" "- i

«tèv8'i, véDoase de la Compagnie que l'on 3
^iSenlit 'point ce même jour, Uis».«Bt *

Mutons ïufff service te .ports était J
A1 , a r les ouvriers payé* au mois. e

"A considéra ie coeilit comme étant ter-

s»^' A L'IRSEUJU. J

, «5PUX jours deux cents ouvriers de
«•.il de" Perrache se livrent à la sorti© ï

l'ar ,niieM à des manifestations toutes paci- s
dtîB /railleurs, contre un de leurs contre- r
8q»«* u *j Xhertnoz, qu'ils accusent a'ô'tfe s

^ Svère'daas le service. d
trr?ii Boir encore, au - nombre de deux

H f environ, ils ont défilé clans les rues 1
ce , villa et se sont rendus dans tous les
ie',,-CJX pour expliquer leurs doléances, j
l°ucX-umaat le renvoi de Thermos.

'^a manifestation s'est déroulée sans cris t

^«ŒÏÏVùne Pétition a été adressée
] inKstre uar les ouvriers qui sont déct- I ç

îî. .-il ne leur était ï>as doaaé satisfac- i
«on à cesser le travail. _
^è conflit en est là. t

____ I Igflg» ! I ,. 1 ,

"GRAND THÉÂTRE ;
— i

j^s Enfants du Capitaine Cramt i

im nouveau tour do f^rce à ajouter à l'actif "«
.. ,,, tournée Romain. Nous allons pouvoir, v
;' _ eue, applaudir les En/ants du capitaine t
f«af. cette grande pièce à spectacle, des en- g
Saurs Jules Verne et d'Ennery. Rien n'a été
immaê pour donner à cette oeuvre tout l'éclat à
S» mise en scène qu'elle comporte.

romme pour Michel Stroooff que M, Romain
«ait si magnifiquement monté, U s'est adresse «*
M\ maître» faiseurs pour collaborer avec lui C
S i'»tte «rande entreprise. Pour n'en citer que r,
meWs-uns, c'est Louis Ganne qui a refait i
fomotêtement toute la musique de scène, des r
ïntPactes des divertissements et des ballets.
On wut d'avance se réjouir d'entendre les déll- ,
rieuses et entraînantes mélodies du Jeune mal- u

tro, dont ie talent est si personnel et le nom si £

ÏOC'est Mme Marlquitta, la talentueuse mal- 1
tresse de Ballet, dont ia réputation est unlver-
teiie qui a réglé avec son habile lé habituelle „

toate3 les danses des Enfants du Capitaine

C's'-ï Landolfî, l'incomparable costumlar-, qui
acréé et exécuté dénombrons et magnifiques
costumes qui vont éblouir nos yeux. Entre au-
teîioses, il paraît que le ooUume du Roi de
l'Or et celui du Roi des Diamants, au grand
ballet, sont tout simplement des merveilles de
goût et de richesses; ies manteaux de ces deux
cosiomes ont cinq mètres de Uiig et sont tout
îrodés d'or et de pierreries; mais ne déflorons i
pas davantage les beauté» de la piâce par notre
{nsllscréUott. i

C'est domain samedi qu'aura lieu la première ,
^présentation, à S h. du soir.

La location est ouverte de 10 h. du matin à .
? il. da soir. »,

Les prix ont été diminués pour les fauteuils c
ft les premières. t
. -*~»-«tt^|ni*-. i «

E

' i
.. Bans.toaï,e.!5 nô.s.fl.^.r^-?..; — L^'gXRre^s ,1

de Parls-lyon. — Aventurés d'un i
bo.nneteur et de deux magis- 's

irais. — Autour de ia gars
des BroîteatiK. — ces

bonneteurs et tes ;

paysans. j
s

Lyon est pius que Jamais la proie aes I
ïonneteurs. Ces industriels d'ua nouveau «
Benre, embrigadés, bien disciplinés, dé- 1
troussent chaque Jour, avec une audace 1
«ouïe, les malheureuses victimes qui tom- «
cent entre leurs mains, citadins ©u pay- "
sans, assez naïfs pour accepter leurs avan-
ces intéressées,

Bu reste, le bonneteur opère dans tous
«es mondes ; il se glisse en sleeplng, comme
u » installe â a l'assommoir»,

un en trouve de toutes sortes et dans tou-
te» les carrières. . ,

je me rappelle qu'un jour, revenant de
™is, en première classe, — oh! Je le dé- !
"are sans honte, c'était par faveur du '

 i-isr î' ' ~ ^e vis monter dans mon cora-
nin. nt deux messieurs aux favoris des i
pms respectables, comme leurs cheveux

 J

C-
es â frimas - Chacun portait à la bou-

Pnn S'
6

' qui le rhhan, qulla rosette rouge.
^un a eux exhibe avec ostentation, sous le »

tnîlP uche ' une superbe serviette de ma- <
m!nt!' co"ame seul un ministre eût pu la )
"otJ;

l
è
^- On cause teslameut, remploi hy-

 1

omi°m
Cl
^ n" au hiomeat où notre train va '

en I J
a sste as Ly° B - wn jeune homme 1

ment 5
 coup de venî » daQS *e comparti-

S as^det s'éponge,

très rt^
0B

imes d 'affaires toujours graves et •'
ïrocértn^A 8 P°»«utveat leur conversation «

W3wnie /ond ,d .acom Parti ment, deux jeu- 1
s'entWi ' lnstall es la depuis quelque temps, i
,tr»«6Ubnnent de leur voyage eu Angle- '

ïï" ' I î
aouï^

t
.
Ie<îernîei

' venu étale sur ses ge-
attecii»? Journal &ur lequel il place, avec i
n'ont f"on ' trols cartes qu 'n falt tourner '

Qui i>, » Prodi giûuse entre ses doigts. ,
°u erJ,,i pu Pens«r que ce jeu enîaatia •— j

^8t aho m
x

~,eut eu lQ dt>û d'intéresser
^'^Qlhons sévères? t

te'to^
I
?0

taUe3 -vous lâ . Jeune homme? in- ]
vv„„ Monsieur aux larges favoris.

face (ia •
 e voyea > »e cherche à deviner la

^f^f mes cartes. ,
(0se«erou

eSt amusant?Ceîa?
 réplique la j

kirVarîr ou1 ' assurément. 11 faut bien

to«6 on«
 8 chose ea v»yage- Tenez ! Je L

v«et I
 V0U8

„ ne devinerez pas où est le 

- Ah ,
CœUïî

loll ̂
!
 Par exemple !... Ua franc qu'il est ,

cCeff
r

se '\passeat... Perdu! Le valet de !

Sagne LP! e&t c< allumée ». Oa perd ; on ;

"jl'intéresseïu
68

!
 vovageuts s

"
a
PP'

ocii
ent ,

leot Parf^^'^^^^^our de Loadres, veu- 
— ù i lei, r tour. :

Woy
é>
 ^n ! Melun | 'crle soudaln un em

. !

MT Et noui*,
le

 Quêteur, ma statloa !.,. !
ï taîa en r„;V * 6cri ent stupéfaits les ma- -

S? ma Por i/if
SC8Q

?enl - filent.., et je vols

foï
6 a« M&

 a,
i
 ioiD

' daQS l'avenui de la

ïf er ^ butin
 aVCC ie J»onn eteur et se '

ni de
 Pe^e trois cents francs. '

Ix^W-^&nîi
T

,
eïa q!?

8
r 3e vous

 conte :

\ Bresse, le 15 et le 80, venant cueillir la re* j h
j cette pour les fermiers du pays. I n

Là aussi s'arrêtent, deux lois par semaine, 1
les gros marchands bouchers de la llgae de s'

I Genève. I c
:
 Tout autour fie la gars, i. l'arrivée des j

| trains, se trouvent de* gêna fort bien mis, „
S la lorgnon a l'œil, la canne à la ma'n. Ils ne n
| portent pas le.ruban à la boutonnière, car il j d
! y aurait délit «t u jaut tout prévoir, r ,

— Pardon, monsieur, vous n'auriez pas v
remarqué dans votre train une dame comme j e

s ceci, une jeune fille comme cela ?... <j
,1 i — -Mais -je ne crois pas, „,
. S — C'est curieux,' c'est ma femme, c'est ma B
- fille... Je l'attends. J;,

— Elle vient de loin?,.. i;'
loi, tout un roman intéressant. La conver-

j | sation s'engage. L'affaire est faite. p
i I Survient le compère : g,

i— Tiens ! cher ami ! Vous ici ? Oh ! comme J
i I je suis content de vous voir ? Et, que faites- | „
t vous donc ï i | E

— J'attendais ma femme; et monsieur p
> que voici, ne l'a pas vue dans le traia. Je î,

suis très inquiet.
-- Vraiment ! comme e'est fâcheux ! Al- e -

Ions, il faut vous remettre, venez prendre n
quelque chosa avec mol, n'importe où ! Oui p
monsieur n'eut pas de trop l £

I Voilà partie liée. On trinque; on bavarde;
> un piquet est vite apporté — histoire de pas-,
 ser quelques minutes et de se distraire Du
 reste les deux ami» ont montré, sans eu a
s avoir .l'air, des portemonnaies contenant tl

de beaux billets bleus. | P
En peu de tamps, le paysan grisé, déva- r

i Usé, est lâoaô par ses amis d'occasion. c

i Leurs fameux billets, étalent apostilles
. par la Banque-da la Satnte-F?rce. '2

ils en ont tous. C'est encore la précaa- a
i tioa nécessaire ; car elle ne constitue pas un c

délit. I ri

s J'assistais, Mer, à l'arrestation de l'un de I tl
 | ces bandits, au moment où il racolait, de- I D

- vaut le café de Monte-Carlo, aux Brotteaux, | o
ua paysan naïf. Ses allures étaient vrai
ment celles d'un gentilhomme. 1 c:

11 proteste, déclame, réclame. Jl
— Eh bien l Vous n'êtes pas soufflé, vous ! n

I
dlt 11 à l'agent qui, sans scrupule lui passe L
un gentil cabriolet, et le conduit au poste.
Mais là, que faire de ce filou ? A la vérité, a
il n'y a aucun délit et le Parquet se montre, n

• vis-à-vis de ces messieurs du bonneteau, et c
vis-à-vis de tant d'autres, d'une indulgence J

; telle, que ies meilleurs agents se découra- i
Kent. I „

' Ils chassent ces écumeurs et les invitent... | ,,
' à aller ailleurs se faire prendre, S d
, Nous causerons du reste ua Jour d'une
i amusante histoire de voiture automobile, j.

détournée par un escroc d'un autre genre,
i mise en gage pour une forte somme chez r
t un compère, et que le Parquet se, refuse a ^
1 rendre. C'e3t tout un poème. „

Mais, que les voyageurs se méfient v

'. des amis de hasard rencontrés aux envi- p
i rons de nos gares, s'ils ne veulent être

bientôt dévalisés gentiment par ces cheva- „
 liera de la carte forcée 1 »

Francdoualro. .
t U
I .,„. g@t, — £

; DRAME "DE LA MISÈRE ! J<
: Rue Bugesud. — Le désespoir -j.1
i d'un malheureux.
! . „ -

i Ua bien pénible événement a mis en s

i émoi, hier, les habitants de la rue Bugeaud.
• Au n- 118 de cette rue habitaient les °

époux E..., qui, depuis quelque temps, se *,
! trouvaient dans une situation misérable. ^
. Le travail manquant, il n'y avait plus à

la maison ni argent ni pain. Plusieurs fois B

Ï déjà le malheureux T..., ancien employé
de commerce, avait manifesté des idées de l
suicide, mais, suivant les bons conseils de *,
sa femme, il se consolait à la pensée que J;

i des Jours meilleurs reviendraient et ne mit ,
pas son funeste projet à exécution.

Quelque temps se passa comme cela
et le travailne revenait toujours pas; Hier, d

( , i.}&mslbjewsfiux.em.pleyjô -résolut,, dien. flair h
avec la vie. Il se coucha dans une pièce {]
voisine de la chambre à coucher et, pen
dant la nuit, à l'insu de sa femme, se pea- ti
dit à un crochet fixé au plafond.

Ce matin sa femme ne le voyant pas sor- <
tir de sa chambre y pénétra, mais quelle
ne fut pas sa surprise, lorsqu'elle aperçut
son mari la langue pendante et ne donnant

3 plus signe de vie. Vite «lie coupa la corde,
i mais, hélas ! c'était trop tard ; la mort avait
. fait son œuvre. Oa devine le désespoir de
! la pauvre femme.

-

, Star m £l 88:18. ii ^ W HB8

Le 6' septembre. — Hier soir, â six d
heures, a eu lieu la traditionnelle cérémonie c,

3 de la bénédiction de la ville par le cardinal
archevêque de Lyon, du haut de la basilique

1
 de Fourvière. î,:

Une foule nombreuse s'était massée sur r<
* les quais de la Saône. d
c Aucun incident ae s'est produit. i

o;
A ia Préfacture. — Nous avoas an- n

3 honcé les premiers, il y a quelques jours, le
. départ de M. Marty, secrétaire général *<
^ pour la police, nommé commissaire du gou-
. vernement à Vichy. û;

C'est M. Honnoré, sous préfet de Sois- A
^ sons, qui a été nommé en remplacement de s
, M. Marty.

 u

M. Honnoré est âgé de 37 ans, i<-
Malgré que te Journal Officiel mentionne

t simplement qua M. Marty, admis sur sa
i demande à faire valoir ses droits à la re- c,

| traita, est nommé préfet honoraire, nous
.1 pouvons confirmer, sans crainte d'être dé- r<

j mentis, la nomination au poste que nous n
I j avons indiqué, de l'ancien secrétaire gêné- M

i rai pour la police. ^

- j La liberté d'enseignement. — L'in- a
J | térêt des questions qui seront étudiées les v
r I 17, 18 et 19 septembre prochains a provoqué a

de nombreuses adhésions au Cocgrè3 de ~"
- l'Enseignement libre. S
r La Ligue de la liberté d'enseignement jg(

a désigné pour la représenter MM. Georges u
- Picot, secrétaire perpétuel de l'Institut, et

Jules Arren, secrétaire général de la Ligue. 8,
» Le concours de MM. Picot et Arren sera u

particulièrement précieux en raison de
i leur autorité et de leur compétence ea ma- B

I tière d'enseignement.
Î Les administrateurs d'écoles libres qui g
3 n'ont pas encore envoyé leur adhésion â M. 1(
e E. Fougère, secrétaire de la commission p

J d'organisation, 80, rue Grillon, soat priés u
t de le faire sans retard.

j D'autre part, des cartes d'auditeurs seront ti
j délivrées aux intéressés qui en feront la J*

9 demande par MM. J. Bornet, 27, place To- £
lozan ; Fougère, 24, place Toîozan ; l'Office

 B

i Lyonnais de la Ligue de la liberté d'ensei-
t gnemeat, *, rue du Plat. n

I Union des Femmes d® France. — 3:
•". j Le comité de l'Union des Femmes de >'

France, en présence des multiples devoirs c

qui lui Incombent en ce moment, et qui t
nécessitent de nouveaux subsides, annonce J,
pour les 30 novembre et 1" décembre uae
grande vente de charité.

Le produit ea sera destiaé :

a 1" Aux rapatriés des colonies, auxquels l'œa- v
a vre continue à distribuer le* médicaments et s
P des secours en argent ou en nature ; ti

ï» A la fondation des bibliothèques dans les ,
boni taux culinaires et dans tes postes élevas de "

" la frontière alpine; 
i- 8* Le connus réservera une grosse part des bé-

néfices pour les bljesaés des armées russe et Ja- tj

e poimise. u
t Pour arriver à un résultat sérieux, on ne c

mettra en vérité que des objets donnés ou p
it confectionnés par des amis de. l'Union. e

e I Bans «es conditions, le comiie esoèra sm j

» j le public voudra biea réserver à cette de- J r
I mande ua accueil des plus favorables. :

>., 1 Pour les renseignements et les dons, l
e s'adresser au siège social, 17, place Belle-

j cour.
a I La greva da Marseille et le.com-

 a

'• marc» tyonnaïs. •— La Cttambre de com- 9
8 merce de Lyon a reçu de divers syndicats o
1 de notre ville des lettres très pressantes £

réclamant son Intervention auprès des Pou- <j
8 volrs publics pour leur faire comprendre J
3 les conséquences désastreuses du chômage £

du port de Marseille, Plusieurs Industries »
sont » la veille ae manquer «c matières £

a premières et de nombreuses usines pour- e
raient être arrêtées dans un assez bref dé-
lai si la grève continue.

il y a notamment en souffrance sept va-
peurs ayant à bord près de 4.70-» balles de i
soies et cocons de diverses provenances. *re Le tissage des soieries, l'industrie des 8

" pâtes alimentaires, les produits chimiques, I-
la stéariaerie vont éprouver des arrêts très t

r .préjudiciables aux ouvriers qu'elles occu- «
8 peut.

La Cuambre de commerce, après avoir g
" examiné ces doléances, a dôoidé de les trans s
? mettre au ministre du commerce accom- «
1 pagnéea d'un rapport où elle étudie en dé-

tail les remèdes économiques que comporte E

' la situation. f

[ La semaine sociale de Lyon. --- Les
i auditeurs des cours de doctrine et de pra-
t tique seciaies de Lyon apprendront avec d

j plaisir que la Chronique du i>ud*Est fait pa- B
. j raître, cette semaine, un compte rendu

complet des travaux de la semaine. ;
s On retrouvera dans cet ouvrage une ana- 

lvse des conférences faites par MM, les ,
. abbés de Pascal et Antoine sur la Propriété r
! et le Travail: uar MM. Buport, Glas et Du- '

I
rand sur les Œuvres agricoles; par M. Mar _.
tin St-Léuà sur l'Association profession- *
nelle, et par M. Boissard sur les Retraites *

ouvrières.
Eu raison du tirage limité, se faire 1ns- d

crire dès maintenant et adresser 1 fr. 50 en "
timbres ou mandat à M. l'administrateur de 2

I la Chronique du Sud-Est, 10, quai Tilsitt,
e Lyon.

 Ecole d® Sa Salle, commerciale et in-
i» dustrielle, 1, rueNeyret. — Examens d'ad-
!» mission obligatoires le mardi 27 et le mer-
1 credi 28 septembre. ti
i S Se faire inscrira d'avance. b

Estcursion du Syndicat ^d'initiative. °
S — Dimanche prochain 11 septembre aura a

* | lieu la quatorzième excursion hebdoma-
. S daire du Syndicat, au Mont-d'Or lyonnais. J
:' Départ en car-alpin de la place Le Visie, n
* bureau du Syndicat, â 8 heures du matin.
'• Trajet par Rochecardon, Saint-Didier, le §
; Col du Toux, entre le Mont-Toux et le c
a Mont-Verdun. Vues superbes dans tout ce g
, parcours . Arrêt de 30 minutes au col.
1 Descente dans le pittoresque vallon de r
* Poleymieux, Curis et Villevert-Neuville. J
i A midi, déjeuner à Albigny, au bord l '
'" même de la Saône (prairies et saulaies), A d

3 h. 30, départ pour Lyon, par la rive droite n
de la Saône. Arrivée a Lyon, place Le Vlste $

" à 6 heures environ. p
-, Prix de l'excursion : 8 fr., voiture, dé-
ij jeûner, vin et café compris.

| Dernier délai d'iascription, samedi 10
septembre, â 6 heures, au bureau du Sya- f
dicat.

Exposition de Lyon. — Dimanche |[
grande fête de nuit et de jour,

En plus des attractions habituelles le n

' comité de direction est ea train de faire des
* merveilles afin que la journée de dlman- a

che compte ûaas les annales de l'Exposl- j,
tlon. Mais nous publierons demain le pro-
gramme de la fête de dimanche.

I L'Exposition est ouverte tous les Jours à
" partir du matin. Dimanche, 2octobre, grand a
* festival de musique. Nous publierons pro- "
P chainement la liste des prix du grand con- e
t cours de boules qui aura lieu le 25 septem- a
II
 bre. Ç

a Pendant tes Chaleurs. — Pharmacie
', du Serpent. — Médicaments toniques,
r hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
e fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux. a
i — Préparations antiseptiques, désinfectan- i,
- tes et anti-ôpidémiques...

 ,—,
 d
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t
Vogue de cusset. — La fête annuelle de a

Cusset tenue par les jeunes gens du quartier \
aura heu le dimanche, Il et lundi, 12 septem- r,
bre, °

Grand bal public sur la place de Cusset suivi _
de nombreuses attractions. cj

La fête lera desservie par les ligues des Cor- c
* déliera- Cusset, Cordehers-Villeurbanne, Belle- s

8 cour-Bon-Coin. s
1 Bon accueil est réservé aux visiteurs, t
6 Agrassiars. — Hier, à 8 heures du soir, M.

Marias Claret, mécanicien, rue Artbaud, 25, en 5
r runtrant à son domicile a été assailli à l'angle

de la rue Germain et de la rue d'Alsace par
quatre individus qui, après l'avoir terrassé, lui
ont volé sa mouire n H8i et son porte-rnon-

- naie contenant 25 francs.
6 La victime a porté plainte contre 883 agrès- A
1 saurs. «

Un triste individu.— Un nommé Jean M.,., d
figé de 42 ans, Yeloutier, cnemln de Saint-
Antoine, marié en secondes noces avec la femme

B S. .„ s'est rendu couoaûle d'actes odieux sur la ^
fillette de cette dernière, âgée de li ans,

La môre éploréa a déposé une plainte contre
l'ignoble personnage, qui a pris la lulte. I *

3 il eut activement recaercaé.
a Arrestation». — Le chef da la Sûreté a pro-. J

cédé hier, aux arrestations suivantes : *
S Joseph ïerreni, iô ans, et François Favter, „
i- recherchés pour vols par le parquet cte Gre-" j j
s noble; Aipnonse G..., 19 ans, et Louis D..., Mans, j *
u Inculpés de vols à l'étaiage dans plusieurs raaga' 5

sius du cour» VlUon ; Frédéric S..., 31 ans, jour- 1 j 1
naller, prévenu de vol qualifié, rue Garibaldl; J „

1- Jeanne K..., 51 ans, cuisinière, pour tentative de j 9
s vol, rue Servient; Germaine F..., 21 ans, qui j j:
£ avait entôlé de 180 Iranos un mécanicien de j <~

e Glvors; Marthe C..,, 26 ans, couturière, pour f
opération du même genre sur la personne d'un I ];

; propriétaire du Polnt-du-Jour ; Sebastien L..:, j r
1 ' 50 uns, ouvrier tonnelier, Inculpé d'agression I
s nocturne, quai de l'Est. I Ji
ij 1 g C
l Las «lésespér-és. --Hier matin, un homme I f
l< sa précipitait dan» ie Raône à la hauteur du i 1

a numéro 41 du quai Itambaud. . : ('
e Le maineuraux disparut aussitôt, entraîna" ~
,- itar la courant. }'

Un témoin de cet acte de désespoir, M. Lau. i(

tl rent Uouliiot, âgé de 82 ans, laveur de vitras, D

r demeurant rae JtJécneveiia, 1S, n'Uc-isl.ta pas a se
'• jeter dans le ûouve et après neaucoup d'eiïorta P
« parvint â ramener le «teBespêré. Mars il était I *
'» trop tard, l'infortuné était mort. • | s'

Le commissaire de police du quartier, flt\|
it transporter le corps a la morgue eu U lut re- :| e

a c'mau daas la journée pour eue celui da M. ?
j, ceiestin L..., âgé de 65 ans, employé dans un I "

e un lactage du iiuaruer Perrache. m
Qpsye accident. -- En déchargeant uu ca- *

m Ion de la compagnie des Boissons gazeuses 51,
chemin de Gerland, M. Jean Garçon, âgé de I

- n ans, demearant.B.rue du Colombier a été ren-
e varsa par un demi-muid qui lui roula sur le f

il tJ^.
e
«5?i

ll
S

ai
r?i??»

a
. i** ««nsportô dans un âtat S

e bufanco 'Hotel-Dieu, par la voiture d'am- §

e ' —«sijs^™. P

V1LLEURB4 tiHS.~ Accident du travail. »
- Uu sieur D..„ meauisier chez M, Ca- «»

1- vallo, place Antoinette, se trouvant â une "
g scierie mécanique, a eu, au cours de son

« Kn
q waolïtB presque ^tachés de

^ ; La victime a regu des soins nécessaiies. ' .

5- 1 — Vol. — Pendant que M. Portifli» nlâ- " c
- trier, rue de l'Abîme, 7, et litT occupé' <£s !

une. maison en construction, rue jïn? -

i por e-monnale placé sur u Qe cheminée et ! ®
contenant une somme de 14 irano" ,

e i La viorne u'a nn e«» noirter «B^: | {

• J TENTATIVE D1SSASSÎNAT
- Soucleu-en Jarrest, 8 septembre.

Mardi, vers les 9 h. lia du soir, après
. avoir fêté la vogue joyeusement, avec la

divine Bouteille dans divers caféB de la lo-
 :

» calité, M. Mootohamp, âgé de 68 ans, cul-
, ti valeur au hameau des Pierres- Blanches,
. commune de Souoieu -ea-Jarrest et le sieur .
, Joiy, â«é de 32 ans, fermier au dit hameau, 1

3 commune de Saiat-Laurent-d'Agay, s'en l

3 allèrent chez eux en voiture. Celle-ci était ^
, conduite par ce dernier et ies deux hommes s
. étaient fortement pris de boisson.

Que se pasaa-t 11 après ? Des gros mots,
c'est probable.

Or, mercredi, vers les deux heures du
j matin, M. Montohamp a éïé trouvé presque 'I

inanimé, gisant à terre, la tête toute ensan-
glantée 4 quelque pas de son habitation, <
par sa servante réveillée en sursaut, par 1

j' l'aboiement renouvelé et plaintif du

. chien. ]

Cette dernière appela au secours, et les l
• voisins accoururent, transportèrent le blessé

sur son lit et prodiguèrent les premiers 1
- soiu.8, en attendant l'arrivée d'un médecin.

M. Goaon, docteur médecin â Moraant fut
j mandé aussitôt et constata que M. Mont-

champ avait reçu de graves otessures à la
tête, un œil sortait de son orbite ; les deux
poumons étaient perforés.

; Revenant à lui, la victime interrogée a ,
J
 déclaré avoir été rouée da coups par le
' nommé Joly avec un acharnement Incom- '

parame avec ses bottes et des pierres. La
gendarmerie fut aussitôt avisée et est venue !

" mercredi soir faire une enquête, et aujour- J

• d'hui jeudi â midi, a procédé par devant le
' juge de paix du canton assisté de son gref-

fier à la mise en état d'arrestation du inieur
Joly qui a paraît-il fait dès aveux et a été j ,

! ensuite dirigé sur Lyon pour être écrouô à |
' la prison Saint-Paul.

L'état de M. Montohamp est très grave et j
" donne biea peu d'espoir.
i 1 «
 i«a«a3iiBi_i_Bsi«pjil-«^ | j

Courrier des Sports
LA HANCHE A LA NAGE . '

M. Moebs, président de la commission de nata-
tion de la l'adoration d'amateurs, accompagnait en
bateau le nageur Burgess, uui'aut l'essai que celui-
ci a lait de ia travertôo de la Manche. 

Interroge sur l'exploit de Burjjess, M. Moehs s'est \
l ahi-l exprime : '

« Buvgess est un des nageurs les plus extraordi- 1
naires que je connaisse. Haplde et résistant, u ar- 1
rivera, j'en suis certain, a réaliser l'exploit peu :

, banal du capitaine Wehi). I
« Bu.gess est très connu parmi les nageurs iran-

, çais. Membre de la Libellule de Paris, une de nos
J puis florissantes sociétés de natation, U gagna lo
} championnat du monde des vétérans en Wua et ne
3 lut bauu cette année que d'une tète par le célèbre

champion Gray, du Hyae-Seai-Swimming-Ciub. t
<i Burgess, qui pratique la fameuse nage anglaise, y

i r <i over-arm-strolie », est un nageur beaucoup plus ,
vite qu'llolbeiu, en même temps que plus resls- J

1 tant. t1 a A mon avis, Burgess a échoué hier par suite ,
L des efforts tournis la veille en accompagnant W'eid- '
j rnann, qui a échoue du reste. Burgess, avec quel- '
, que» jours de repos, réussira certainement la ira- {
' versée du Pas de Calais. C est bien le nageur ie

plus exUaordinaire que j'aie connu. »

DEFAITE DE WALTKOOH
) Walthour a connu hier soir la délaite au Vélo- '

dronie Buiïalo dans la course de 15 titomôtres avec 1
entraîneurs.

La première manche a été gagnée par de Gul-
. chara ; Darragon Ss« j à Ï0Û mètres, Walthour avait
' abandonné.

Dans la deuxième, Darragon a triomphé brillam-
i ment, laissant de Guichard a trois tours. Walthour

avait encore abandonné.
' Dans la course scratch sur 1.000 mètres, les séries 1
• avaient été gagnées par Poulain. HeUer, Seigneur, (
. ïliuau. La anale donnait : 1™ Heiler, _,• Poulain, 1

»• Thuau, 4* Seigneur. J
t

LES CHAMPIONNATS DE FRANCE c
) Les championnats de France proiessionnels se
t disputeront, le 18 septembre prochain, au vélo-

drome du Parc-des -Princes.
La compétiUon, celte année, sera lort ouverte. En J

effet, en vitesse, Piard, Poulain, Frlol, Jacquelin,
• Mattiieu, Thuau; en deml-Iond, Bruni, Brôcy,

Contenet, Si mai-, Champion, se disputeront le UU-e
de champion. E

 COURSES 0'AUTOBIOBILES EN IfiLAlUE (
[ Londres, 2 septembre.

Hier a eu lieu â Portmarnock (Irlande), la course £

du mille pour la coupe de deux cents guinées ol- 1
lerte par l'AutomobUo-CUub d'Irlande. E

G'esi M. Edge qui, avec sa six cvhndres Napier
a gagné ia course, couvrant le mille en M secon-
des 2/J. M. RoUs.pilotant une Mors de 100 chevaux, t
eiali second.

1ESS0R! A TETE D'OP
Dimanche prochain sera la journée des cham- *

pions au vélodrome Téta- d'Or. <
Rien que les noms suivants suffiront à attirer *

du monda autour des balustrades : i
D'aboi-d Bonheur», quatre lois cham«ion3 de

France, puis Bertbet, Néron, champion du Sud
Est. Parmi les amateurs : l'imbaitabia parisien

5 Gadolle, qui courra la championnat de France (

; avec Champion, Bardonneau, et Lécuyer de <
Pans, sans oublier notre sympathique Ron- 1

" oein. (
. Un gros intérêt sera certainement aussi le
1 match a trois entre Berthet, Meunier et Messori

de Bologne, actueliementdansuneîormeremar-
" quable.

Rappelons qua des tiehets avec réduction de
50 Ojû sont déposés aux endroits indiques dans
noire numéro d'hier.

[ C00BH1EB DES SPECTACLES J

Orand-ThAAtre. -- Tournée Romain. — On 1

' ; demande des jeunes Allas pour la figuration.
S'adresser au Grand-Théâtre, de neuf heures i

, du matin â sept heures du soir, î

' Nouveau-Théâtre. — Trols vagons de dé- ]
• cors neufs dus au pinceau des maures dscora- i

teurs parisiens viennent d'arriver a Lyon. ,
Ces décors sont destinés aux Cinq sous de La- '

varède, dont la première aura lieu prochaine- :
I ment. J
S ï

CaBino-Kucsaal. — Aujourd'hui vendredi,
| soirée hebdomadaire de gala, qui comportera les é

1 ! débuts de Miles Decaneey-Wruter ei Biokette, (

a j qui paraîtront aux côtés de Gabin, la chanteur
*'j sélect, de Camille Oner, la divette adorée du
i I public, de Kaiter, le jovial monoiogutste â la

i j verve endiablée. Le clou de la soirée nous est
' j lourni par l'attraction dite de l'Etoile Polaire,
t J qui temhia un aeta des mille et une nuits.
, f Dans un déeoi' léérique, où ruissellent des îlots '
J j d'or, apparaissent les visions rapides de gcou- 1
; | pes célestes qui ravissent l'œil. Comme con- 1
. | traste, les originaux Youngars, humoristes amé- c

J ricains, Clarke, etc., etc.

1 J concopt cio l'Horîoga. — Le répertoire des c
j jolies chansons de Daloret est le erl du Jour à 1

i ! Paris ; dans tous les angles des rues et des bou-
[ ievarûs on entend énumérer, par les camelots, 1

les titres des succès de la grande étoile des Ain- f
» bassadeurs ; il est grand temps de venir a l'Hor- Jj

loge, ouïr de tendres et Jolies chansons détail- c

lésa avec art et sentiment par le populaire Dal- (-
bret. ^

' I La désopilante pièce, Son Excellence n'est Ï
. pas de bois .., provoque chaque soir des tem-
\ | pêtes de rira ; les aventures ultra conjugales de -\
\ i son Excellence obligent a la loile gaîte. c
,.,1 La pièce d'Octave Mlrbeau, Le Portefeuille,
, )J est jouée à la perfection. En somme, prograca-

| me choisi où les intellectuels et les réels ama-
j j teurs de bon spectacle se déclarent satisfaits. t

f iBjEjpaeaiBBaaaîSMaiiiiiM^^ |

; j TRIBUNE__P0LITI0UE
i Grotipo répubiloaln natlonoiiat». - Ce !

soir, â B h. Ii2, permanence au local; nous j f
> prions tous nos camarades d'y venir prendre j
• des cartes d'invitation a la soirée de dimanche f

pour les distribuer. Î
Réunion de la commission des sports, au lo- I E

cal, à 8 h. IT2. | l

1 ï
COURS DU HAVRE M

!. Le Havre, S septembre. j

Clôt. Prée. OUViCUIUKii UOtura

Cour. Céo. " Courant Dec. Cour. bée. j
' „ .- ' «———™———-—"-«->—• > — j

7150 67., Cotons 72.. 67 37 72 25 67.80 '
i $ft.<ititlC& Çctlrïut

m 50 15S 50 Laines 1M 50 15S 00 157 50 158 50
Tendance Calma ..,„{

«25 « 75 unes «7. 45 25 « ,. i& 50 j
r [Terutanee Soutenu^ J i

BOURSE DE LONDRES
» Londres. 8 sentembre
r Consolidés 83 S/S
. Italien 103 1/4
J Extérieure 87 S/8
, Turc Uniilé..,. S3 7/8

Banque OUam. ii iU
' Suez.,, ». itiï 1/2

RIo-TInto 55 1/16
De Beers 18 3/4
Goldelields 6 5/32
East RaïKl,,.,. 8 . ..
Cnartei-ed.,,... i 19/32
Faible

' DANS LES JUSTICES DE PAIX $\
Par*!s, 8 sepfssmfcir©, — Sont nommés

3 suppléants de juges de paix : &c
D'Antraigue* (Araèohe), M. Martarèche, re

, en remplacement de M. Roux, démission- ri;
t -naire, cl
i De St-Laurent-du-Pont (Isère), M. Bur- â (

riat, eu remplacement de M. Roger, démis- te

3 alonnaire. pi
5 Du Puy (canton nord-ouest, Hte-Lolre), ,p(
3 M. Moiel, ancien greffier. ai

De Heyrienx (Isère), M. Vacher,

i pi

FUTUR DISCOURS DE M, CQSBES re

? Paria», 8 sopîemJïro. — Le président
k
 du Conseil prononcera un graud discours lo 
, 1G octobre, a JEpernay, dans un banquet or *

s 'ganlsô par l'association républicaine d'Eper-

" nay et l'association régionale.
, M. Combes développera ie programme
, complet ae réformes auxquelles il conviera A

; la Chambre â s'atteler. ^

3 TE
LES GRANDES MANŒUVRES u

\ I Verdun, S septembre. -— Les manœu- pi
\ vres d'investissement de Verdun commen- il

I csront aujourd'hui sous la direction du

t général Michel. Une division d'invessisse- tr
S ment commandée par ie général Feldmann U
I est opposée aux troupes de Ja défense mo- i

ï bile de Verdun commandées par le général m
d.6 Ij'irclËiDClJc

La brigade de dragons de Sedan manœu-
vre vers Longuyon, régiments contre régi- s(

ments. Cî
—• K

LA GRÈVE DE DUHKERQUE cl
Dunkerque, 8 sepissmbr®. —-Lagrève

 a

des mariniers coniiuue. Plusieurs arresta-
tions de manifestants ont été opérées. Les D

• grévistes ont bouché l'entrée du canal de pi
• Bergues pour empêcher l'entrée et la sor- jo
1
 tia des bestiaux. P'

 n

\ TERTATIVES DE DEMILLEfflENT
 f

 D

; privas, 8 sœptarnlïre. — Deux tenta'J J®
tives de , déraillement sur la ligne de la

> Voulte au Cheylard, entre les gares de St- ,
! Fortunat et 3t-Laurent-du-Pape. Une per-

 w

sonne a placé un tronc d'arbre et une grosse
• pierre sur les rails a l'endroit où la ligue
1 surplombe la rivière Eyrieux à 15 mètres =

- de hauteur. B
; Le mécanicien aperçut â temps l'obsta- «

cle. *»
Quelques heures plus tard, le cantonnier

de la vole a trouvé au môme endroit de
1 grosses pierres posées sur les rails. ^

Le parquet de Privas est sur ies lieux.

t  re

* COMPLOT CONTRE PIERRE I
er
 ^

Vienne, B septembre. — On gnrde le
i plus grand secret sur l'arrestation dé trois dt
', officiers restés fidèles aux Obrenovltch. Des
> lettres chilîrées trouvées sur l'un d'eux et "

traduites avec beaucoup de difficultés, îont g
croire que la mort de Pierre I" est décidée, m

2 «10» ce

; LA GRÈVE DE MARSEILLE -
______ j

s
i Londres, 8 sapïernbra. — La penin- ct

sular and oriental C, annonce que bien u0
qu'aucune décision n'ait encore été prise en
vue du transfert à Gênes de l'escale de Mar- ql
seille, l'opportunité d'une mesure semblable LI

'' pourrait être envisagée dans l'avenir si la de
situation de ce port ne s'améliorait pas. de

Marseille, 8 saptembre. — Les en- —
trepreneurs de manutention ont eu à 3 h.
une courte entrevue avec les membres du i
bureau de la Chambre de Commerce. M. j
Le Mée de la Salle, président, leur a dé-
claré qu'en présence de la situation ac-

P tuelle, il considérait soh mandat comme
terminé. m

 Agd©, 8 septembre. •— Les portefaix
ont reçu une lettre du secrétaire général %

j des dockers, les avisant que le conflit est 
» aplanie! qu'en conséquence, les vapeurs
 venant au port peuvent être déchargés ou M

chargés. '•
« ; , «0» ,

- Terrlbls AGGident aux Mines de RocbeBelle y
l A!aïs, 8 septembre. — Aujourd'hui, ^,

vers une heure, un déchargement instan |.
tané d'acide carbonique s'est produit au ri'

- puits Descours, dans les mines de Boche-
belle. —

On croit qu'il y a plusieurs victimes. £
Des secours ont été immédiatement orga- ie

j nisés.

iStlaïB, 8 septembre. — L'accident du «
s puits Descours a fait cinq victimes : Léon U

Piton, 18 ans, Fernand Laupies, 27 ans, ta
- Henri Julian, 35 ans, Alexis Fromage, __
- 40 ans, Frédéric Justet, 42 ans; les quatre f>

derniers sont mariés et pères de famille. «
\ Trois cadavres vont être remontés ce soir à _

huit heures ; les deux autres ne pourront p
•l'être que demain. C

: De violentes scènes de désespoir se pro- a
f

duisent aux abords du puits. î!

f ———, ~«®t» P

\ LA FRANGE BTJLB VATICAN |
» Rome, 8 septembre. — Le Giornale —
\ d'Italia a interviewé deux personnages de I
. l'entourage du pape a propos du bruit da
. la nomination d'administrateurs apostoli- ,
- ques a Dijon et à Laval. '?

Les personnages interviewés ont démenti c

i que le pape ait l'Intention de prendre une
i mesure aussi grave. gl

Le Vatican ne peut pas se substituer ft •}'

i rEtatdansl'admtnietratlondesdlocèsesparce f.\
• que tout ce qui regarde l'administration des l '
; diocèses doit être soumis à l'Etat en vertu f
. du Concordat et le Vatican sait qu'en en- et

voyant des administrateurs apostoliques il "
: violerait le Concordat. v<

BelaUvemeat aux 7 sièges éplscopaux *')
> vacants, le pape aurait l'intention d'accor- ,

der des pouvoirs provisoires aux vicaires. *
> -__ d<

———— ,' -«a^ïa——-—" p.

X___u __

A PORT-ARTHUB

i
R

Ché-Fou, 8 septembre. — Un Japo- uc
nais venant de Dalny annonce que l'armée 66
japonaise se prépare à livrer assaut de la
forteresse le 10 septembre, Les agents japo- ai
nais à Ché-Fou envoient à Dalny 70.000 m
sacs vides et cherchent à s'en procurer l

| 60.000 autres dans le but, orolt-on, de les
! | remplir de sable afin de bloquer certaines Ci

parties du fossé protégeant le flanc droit —
des Busses. M

Les Chinois déclarent que les Busses Hi

paient un rouole pour chaque obus non
I éclaté employé durant la guerre sino-japo- ca

| naise. La persistance avec laquelle cette in- [~
» formation est mise en circulation semble

i indiquer que les Russes sont à court de mu- -_'
nitious pour leurs gros canons. U

j LE « SMLEHSK » ET « LE PÊTERSBOURG > bi
| , Zanaenbar» 8 septembre, — Mardi ma- 1 12'

tin le croiseur anglais Forte aperçut deux
vaôeurs d'apparence suspecte. Des signaux
avant été échangés, il apparut que les deux

' vapeurs étalent les croiseurs de a flotte
volontaire russe Smolcnsk et Petersbourg. t
Œ/ayaat signalé : « J'ai d'importan-

• tes dépêches » les croiseurs russes jetèrent
l'ancre. Une chaloupe du batte les accosta
pour leur remettre le message chiffré de

l'amirauté russe. _ , , . _. , _„
i Peu après le capitaine Skalsky du Peters-

bourg se rendit a bord au Forte ou 11 fut
1 reçu par une garde d'honneur. L'oihciet

russe qui parle l'anglais couramment dé-
clara que la 'présence des navires russea

 devant Zanzibar était due au mauvais
• temps. Le commandant du Forte ht com-

prendre au capitaine Skalsky la nécessita
pour les navires russes de partir Immé-
diatement.

Le capitaine russe répondit de la façon li
plus courtoise qua les navires russes lève^
raieat l'ancre aussitôt.

Dès que le commandant russe eut regai
' gué son navire le Smolenxk etle Petersbourg
1 prirent le large si dirigeant vers le sud.

LE PLAN DE K00ROPATKÎNE

, Saint-Pétersbourg, S septembre. -»

t A l'état-major général, ou annonce offi-
ciellement que les troupes russes arrivées à
Moukden seront, après un repos de qua-<
rante-hult heures, dirigées au nord à Tnié«
liug, où, par ordre du généralissime Kouro-

- patitine, des fortlfloatlons ont été construite»
- il y a plus d'un mois.
t Le plan du commandant en chef des;
. troupes russes a toujours compris l'éven^
1 tualitô de la retraite jusqu'à Kharblne et
. Thiôllng avait été désigné comme le pre-
[ mier point Important de sérieuse résistance

à l'ennemi.
Depuis le 27 juillet, des mesures en con-

. séquence étaient prises par l'état major de
campagne. Le quartier général est désor-
mais fixé â Tbielmg et les administrateurs
civils seulement ont reçu l'ordre de s'ins<

, taller à Kharblne.

Saint-Pétersbourg, 8 septembre. —
i D'après un télégramme du général Kouro*
i patJtlne à l'empereur, il n'y a pas eu au-
 jourd'hul, d'autres actes militaires, que de

petites escarmouches aux avant-postes.

i Saint-Pétersbourg, 8 septembre. —1
* Deux croiseurs japonais ont bombardé hier

, le poste de Korsakow, qui est défendu par
J les batteries de côte.

Les croiseurs ont tenté sans succès de
\ torpiller le JS'ovik coulé près de Sakhalinô-

| (Fin des dépêches dé nuit.)

' COMMUNICATIONS DIVERSES
La France prévoyante (68- division), Siè-

ge, 35, rue Grenette, au 3- —> Les cotisations et
adbésions sont reçues aux adressas suivantes :

Samedi de n h. a 10 h. du soir, 8 rue du Ga-
ret, au café, S2, place da la Croix-Rousse, au
café. Place de la Boucie, café Cnenevier. 873,
avenue de Saxe, au calé.

I Dimanche de 8 h. a 10 h. du matin.—. Mairit
\ du 2- arrondissement et do Villeurbanne.
j Dimanche de 9 h. à 11 h. du matin. — Mai-

ries 1-, 3' et 5- arrondissement. 33, rue Vieille*
u Monnaie, à la brasserie. 1, place Morel, au café,
k 8, rue de la Pyramide, au calé. 62, rue Mer-

cière, au calé. £6, cours Vitton, au calé. 108,
cours vitton prolongé, an café.

. Mardi, de 8 h. lxi a 10 h. du soir, — 14, che-
min de la Favorite, ca é Garln,

Les Gars «Je i'Aillor. — Réunion du bureau,
le samedi 10 courant, à 8 heures, au siège so-
cial. Paiement des cotisations. Prière â MM. les

1 sociétaires de se mettre à jour.
1
 La Troïka. — Société amicale chorégraphi-

que. Réouverture des cours, le 14 septembre.
! Les Inscriptions sont reçues tons lé3 mercredis
1 de 8 li. 1(2 a 11 n., au siège, 78, rue de l'Hôtel-

de-Ville. Professeur : M. Gliôza.

SPECTACLES ET CONCERTS
MOUVEAU-THEATRE . - Prochainement,
11 ouverture avec les Cinq Sous de Lavarède,
pièce a grand spectacle en i actes et 21 ta*
bleaux, de M. Paul d'Ivoi.

yORLOGË. — Tous les soirs, à 8 b., concert
SI spectacle. Brillantes représentations de
Dalbiet, des Ambassadeurs. Succès des deux
pièces, Le Portejeuille, de Mirbeau ; et da Son
Excellence n'est pas... de bois, comédie satir
rique.

Uimanches et fêtes, matinée. à S heures.

C AS1NO-K.URSAAL. — Tous les soirs, grand
détlié de la nouvelle troupe du Kursaal, dont

les dix débuts ont été.hier.couionnés de succès.
Dimanches et l'êtes, matinée à deux heures.

G" UIGNOL OU PASSAGE DE L'ARGUS.—
Tous ies soirs, a 8 h,, SurcouJ, pièce a spec-

tacle de A. Mancherat.
Dimanches etffltes, matinée à 2 heure».

e  UIGNOL DU GYMNASE. — Tous les soirs, à
8 n., Le Gros lot, pièce de P. Rousset.

Dimanches et têtes, mâtinés à 'i heures.

EXPOSITION DE LYON 1904.- Tous le'sjonra
S. après- midi, de 2 heures à 7 heures et le soir
à 8 heures, concert par la troupe Napolitaine ;
attractions diverses.

f»ASlNO~D
7
Ë17iin'ÂBLlSSEMENT"TH_RMAL

ta DE CHARBONNIERES, — A 9 heures, le
Violoneux, opérette en un acte, et Hermance a
de la Venu, comédie en deux actes.

LES HÉMORROÏDES
Peu de personnes ignorent quelle triste

infirmité conatiiuent les hémorroïdes, car
C'est une des affections les plus répandues ;
mais comme on n'aime pas parler de ce
genre de souffrances, môme a son mé-
decin, on sait beaucoup moins qu'il existe,
depuis quelgues années, un médicament
l'EUxir es» Virgirsi®, qui les guérit radi-
calement et sans aucun danger. On n'a qu'à
écrire, 2, rue de la Tacherie, Paris, pour
recevoir franco la brochure explicative. On
verra combien il est facile da se débar-
rasser de la maladie la plus pénible, quand
elle n'est pas la plus douloureuse. Le flacon,
4 f r. SO, franco. Exiger sur l'enveloppe
de chaque flacon la signature de garantie
Nyrdani. '

FWÉBAILLESJWJÛGRD'HIjf
PREMIER ARRONDISSSMBNT. - Anals-Joséphine

Raffln-Fi-iquet, épouse Boularand,20an3,25 rue
des Capucins, 2 h. — Auguste Ganel, tisseur
66 ans, 45,rue Bon-Pasteur, 4 h. "

a
se«r,

DEUXIÈME ARRONDISSSMBNT. — JoSenh-An-
guste Ailagnat, 7 ans, Charité, 8 h. — Francinn
Brally, 31 ans, Hôtel-Dieu, 9 h. -. Cassot
1 mois, Charité, 10 n. cassot,

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean-Pierre
Croyler, 72 ans, retraité, 6, rue Madeleine, 10b
- Charles-Joseph Nespoulous, SI ans, zingueur
Morgue 2 h. - Veuve BeiJn, née Françoise
Berthet, 64 ans, 124, rue Montesquieu, 4 h.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT. — En0US6 Du.
carre, née Alexandrins Gotard,ï6 ans, 15, aranda
rue Crou.RuMse, 10 h. - Jean-François Domi!
let, 61 ans, tisseur, 24-26, rue du Mail, 2 h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean Blandin
7/ ans, jardinier, 8s, rue da Bourgogne 7 h —
Epouse rriboulet, née Claudine Labro.se, 60 ans,
blanchisseuse, Aniiqaaille, 7 h. 

SIXIEME ARftONDISSEMEKT. - HenllGuillfflnmo
12 ans. 82. rua Ney. é _» "«"".umuanmq.
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COURS DE LYON
Du S septembre 1904

CLOTURE A TERtàE
__, ;ir?;'^;;-;';~t>tt fis 70 Banqos Ottoratn*.,'.'.. Jj[* 5°
Exlériesrt «S 20 Nord Btp>(»< J',* 
Stalieu Sarafsse. «S
Tarerais* 87 B0 Rio-iu"» i*» .
jCrMit Ljomai». 1100 .. Jjnaiulc ........ ""' •
«étropolitaia. 555 50 Vhomson-Hocston

CLOTURE AU COMPTANT

.....FACTIONS OBLIGATIONS

«JxlidLrai .'i.. 71!).. Lyon (nsion ancienne.. 458 50
Aciéries d. Flimtay... 2475 .. _ -, f«'f»" ÎH-
Acitosde 1» Marine., !•>« .. Kl.ta-Loira 4 0/û. . . . 041..
«.cléxies de Si-Etienne, l' 0J •• Amlalou. 1».. ..... • •

Forgea AlaU Wi- _ ,„„_,, 4 0/0 .....
pcrahejr.... .......... 8so . Loœi);lri|es anciennes.. ;«' ;»lJ
pommoBtry-FonrcDamW yy . . _ nou-rcllea , , W- - a
Construction» française» 184 50 _ _ /, 0/o'.
I •— : mites... Nord Espspia 1".... '$i $
Creuse;.... 320 .. ï'.... ««-<>
Franeho-Comté....... 504 50 — !>•.... 33() ..
Frànco-lîBiSes )55 ,. Astiirics 1", 33'* ..
Horme 8i5 f> g t _ 30* 60
Fartham» SG . __ g. 31» ..
Petite Kan» H(i5 .. Ville de Lyon"";!'.;". 104 ..
Slamy ..... . ., , ;; 401).,

Mre..., SOI .. rnmmunilK 7<> '"" *'8 ••feontrambert. og Oomiminaies *J ;
WTWIO-GIW.. ....... ij2 " lonci6.es 79 ......... r;J .
'SUStienno v-'S " Communale» 80 /(;1 ^
(TrUai! rr, " l'on" 1"'-385 40u 50
OGén. doNaïIeatioa. _> " Comnnina.es 91
Banque privée 5u| " foncières 95 ;JJ ••
Traraw. d'Anici «0- v Communales 99 ;juy • '
\ — de Limogea... goô " Tramw. de Lyon 4 0/0. o-ta
'f— .. d«Lyon. 220 " "" 3 1/8. 505
w*-OuMt-Eloctr... " Blamy ugQ - "
w_" Oran ' " Loire nouv

fieox-Passasrcs Mj-éÙ fiM do !,yon •>•••••• 504 "
Graad-Bœir i.»-.. Eaux, éclairage ,,„ •
Cordelière " ionaue 4 0/0 '" "
Bergoupan • "ùi " Tresses et Lacets
Dynamite russ» ,BO " Russie Mérld )-\ "
Plionograplies î?>a '• Rykovslii Î'K ••
Plaques Lumière *ZJ •  ïrilai! ;>K • •
„ndensBtatillss.nivaL „;...? •• Barcelone Dir Au ••
Soie de Ctardonnel... Âib'' •• Cacérês .--. ••
Soie ArUflciella™...,- «•• •• ËéjoTie ..... •»..•

r

COURS DE PARIS
Du S Septembre 1S04

clôt. TERME cours coui-s

us co ss" V« iHacau.......r.,;';';v;;. 9? o as 7ï
ltalien5V. • • 103 85 103 93

"~tk 05 Kspajrne 4'/. Eitérieùre 88 15 !>S 45
62 05 Portugais noureau tii 10 C2 10
;j CQ Russe» •/„ 189L 75 00 ....
gj jjj Tirrc unifié..... 87 45 87 72

l'UTC 4 /. ••....••.••.. .. ....

Arecnttn Eeadsion 83 95 .. ..
80 25 Brésil 4 */• 80 30 80 35
75 |o Serbe 4 •/. 75 27

Banque de France ,..,.,.. , ..
704 " Cridit Foncier 70i .. 699 ..

' ' Comptoir National d'Escompte.
1152 .'! Crédit Lyonnais 1153 .. U54 ..
ltSl " Banque de Paris 1178 .. 1183 ..
572 ,. Banque Ottomane 575 .. 573 ..

 Banque Autricnienne ,. 471
1320 .. Paris Lyon 1329 ., 1340 ..

 Autrichiens .....
.. .. Lombards •_ •• •• ••

28* .. Saragosse 287 .. 28! ..
174 .. Nord Espagne 174 .. 174 ..
725 .. Thornson-Houstod "<-$ •• ' •'

 Forces Motrices du Ruone..,.. ;;j ••
557 .. Métropolitain , 5o7 .. ou- ... ,
... .. DjuamiteC" fâ ••  •
305 .. r)rlans'< y07 • Mi "

1525 .. soZno;-icê::;:.::.;:;:;;;::::..;; «?« - iu ° ••
4210.. soeî «W .. ••.-.; -
1384 .. RioTinto. ... ..' .; l 3iS' • «;} ••
8813/1'i ConsolidésYLondréV"."'."."." 8S1'- SS3/10'

APRÈS BOURSE
3 0/0 98 781 De Beers. . 484 ..IGokl/lelds. 157 ..
Thaï-sis .. 114 50|CUai-tcrea. 42 &0|East Rttncl. 204 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L.,,,. 25 3„ „/4
Madrid P 37 70 ...
Barcelonne P... 37 iu ....
I.isbone U 644 . . ...
Vienne. FI 94 97 ...
Berlin Rm..... 80 90 ..
Hongkong...... 2 30 ...
Sbangnai 3.28 ..
Japon ,. 2 54 , .

liruseSleJ...... 99 98 1,4
Rome L 100 02 l'2
8t-Péter. R /.
New-York D... Ç 17 l/'i
Amsterd. FI.,.. 8S 85 ./.
Constant. Lt . . , /'
Singapore "ja* ii/S2
Bombay I
CnicntU f « -/••

MINES D'OR
Paris, S septemb're.

De Bcfirs ordia ., tU . .
French Rar.d..., 71 50
Robinson Gold... 231 50
Robinson Rnnd.. 44 50
Chartcred 42 50

Consbl. Goldfieids 437,.
Lanitlaag. Estât. 90 ..
Randfont. Estât. 75 ..
Sheba ,
Bimmer 42 25

î'erreira 522 50
Easl nand 204 .
Kleinfontein...., •• •
Geldenh. Lstste. Wi 50
Transwaal 94 50
Mozaaibique 31 50
Durban ....
Laucastc-i- 5i 50
Eand Mines 258 ..
Huanchaca 93 75

BULLETIM FIWATCIEE

LYON

Lyon, 8 septembre.

Sur la clôture de Paris, on a débuté lourd
pour finir très ferme, sur l'ensemble, on
demandait pour l'arbitrage- Les transactions
ont été assez actives sur le Rio-Tinto et
l'Extérieure. Le 3 OlO a débuté à 98.625 pour
clore à 98.70. L'Extérieure a ouvert a 88.05
pour toucher 87.95 et finir k 88.25 demandée.
On est convaincu que Villaverde ne lera
aucune opposition au cabinet Maura.

Turc unifié : 87,30 et 87,50. On ne s'occupe
pas des troubles d'Arménie.

Lyonnais : 1149, 1150. Malgré le change à
37,90 les chemins espagnols ont été soute-
nus.

Rio-Tinto: 1386,50, 1385,50, 1388, très
soutenu, malgré une légère réaction du cui-
vre a Londres, New-York donnant l'Amal-
gamated à 58,25. Dont 10 au 29 : 1.404,50.
\Comotant- Actions. Lyoni.'è2S,BonsP3.na.-

ma 103,50, Jonage 453, Tabacs 388, Gaz Saint-
Etienne 665, Electro 994, Rochet 2.175, Gom-

munay 275, Dombrowa 1.405, Peronnlere
422 Roche Molière 1.670, Bateaux 240, Be-
sançon 62, Bron 66, Voie Etroite 40o, Ger-
main 270, Américaine 219, Parts Glvet 123,
Izieuxl'35. On crée, tous ies jours, des so-
ciétés de Soies artificielles, à l'heure quil
est, il y en au moins 20. Donc l'abstention
s'impose. . . ,

En Banque. — Les Mines, après avoir été
lourdes, ont fini meilleures. 'De Beers 462,
Chartered 41.50, East Rand 204.50, 203, 204,
Goldfields 156, 157, Rand Mines 256, 257,
Transwaal 93.50. '

Actions.— Urikany 107.50, Kostroma 112,
Electron 221, North 17, Souffre 114, Bre-
veta 156, Glace 44, Bar 168, Eden 131, Por-
chère 20, 27,Syndlcat 1170,Pont LIgnon 390.
Alimentation 85,25, Richard 165, Parts 58,
Textiles 143, 145, Cycles 40,

TREBLA.

NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à
toutes demandes de renseignements. Join-
dre ua timbre de 0.15 pour la réponse.

Paris, 8 septembre.

Les bruits fantaisistes d'hier n'ayant pas
été confirmés et le retrait des Fonds russes
ayant été rectifié, le marché reprend toute
sa fermeté.

La rente profite en première ligne de ces
bonnes dispositions grâce aux achats du
comptant et après avoir débuté à 98,60 elle
finit à 98,80 à terme et 98,85 au comptant.

Les fonds étrangers regagnent toutes
leurs pertes d'hier.

L'Extérieure finit à 88,45 contre 88,05 et
le Turc à 87,70 contre 87,35.

Le Rio-Tinto progresse de 7 francs à 1.391
sur la fermeté des valeurs similaires à New-
York. La Thomson-Houston reprend son

mouvement en avant jusqu'à 735 francs, tan- j
dis que le Métropolitain avance de 5 francs
à 562.

Les Mines d'or ne profitent pas de ces
bonnes dispositions. Néanmoins, elles ne
finissent pas au plus bas.

IIIFûHiâTlOHS FflMffCfÈBES

Annonces de dividendes

Le dividende, pour l'exercice écoulé, des
Mines de Liévin sera de 100 fr. par action,
au lieu de 90 l'année dernière.

Il sera réparti, à partir du 10 courant, aux
actions des Banques de la Réunion et de la
Guyane, à titre de dividende, pour le 1-* se-
mestre de 1904, une somme .nette de 9 fr,
par action Banque de la Réunion et 48 fr.
par action Banque de la Guyane.

La compagnie de'matêriel de chemins de fer
du Haut-Volga distribuera, pour l'exercice
1903-1904, un dividende de 15 fr. par action
alors qu'il n'avait rien été réparti pour les
exercices antérieurs.

Compagnie des Chemins de fer de
Porto-Rico

Résultais de la vingt-neuvième semaine
d'exploitation de l'exercice en cours :

R.CC6ttC3 l

Du 16 au 22 juillet 1904 33.526 50
Dul" ]anvieraul6 juillet 1904 1.357.751 15

Total au 22 juillet 1.391.277 65
Recettes de la période corres-

pondante de l'exercice 1903 897.717 10

Augmentation en 1904. . 493.560_55

__ _ -==£ï__îga»

Madrid à Saragosse et à Alicante '

Recettes du 13 aul9 août 1904. i 7« ».

Différence en faveur de 1904. ~~—^~-2?

Recettes à partir du 1" jan-
 ===!H5S

='^W
vier 1904 63 AQ,- _

Recettes à partir dul" jan- *
 1,0

°» 25
vier 1903 R<> Ma „„ D--oi6.83S t»

I Différence en faveur de 1904. ^45T8î'^

DAN8 *'«

LES VILLES B'EABX

LE RAPPEL RÉPUBLICAIN e, ( _
vente tous les Jours : à * *

AU-les-BaisiS. . . . cte; M. GÉRENTB
AJSevard ......... » MKUNIEH
Bourbon- Lancy. «1» BIBLIOTUÈQT;»
Brides- ies-Balnseltu SI. CHEVALIER
Ëvlan-les-Baiins. » MAQNIÎ?
Genève » ALIOTH
St-Garv. -lu-Bains » PKRROUD
Thonon-les-Balns. m BRON
Vais-les-Bains... » BIGOT-CROZE
Vichy » GIROUD-BERNB

» » COLUNGE-MARTI»
Annecy..., » DERONZIER

» » ALBERT

msimm3assmsm.wMmwsMwmmmmtmm^im^Bm« î

Le Gérant : CLAUDIDS LAMCRE

Imp. A. GENESTE, 71, rue Molière, Lyon

•îla publicité la plus économique ' [
et la moins chère . J î

•lies' 'Mardis et VeïS€Îs*edSa

^ÉCONOMICIUES

jÈ» SOCIÉTÉ DE PUBLIOITÉ SBTiSTiQUE & CÛSSEBGIALE

ltA.&&X».€S& S. IE3». Jk.. '

452, rue de la République, 52, LYON

•est chargée exclusivement de recevoir
Jes « Petites Annonces Economiques ».
— Par correspondance, envoyer bons-
poste ou timbres-poste.
;lr- -, , ____=_____s^s*=^^

OFFRES D'EMPLOIS

I
r à 20 francs â gagner par jour, en ache-
D tant au comptant et vendant immédia-

tement sur place Lyon article première
nécessité. Importantes remises. S'adress.
ïhez.M. Velay, 14, rue Emile-Zola. Lyon.

O
n dem. bonne au courant du com. sér. et
propre. Coiffeur, gr. r. Guillotière, 193.

O
u dem. hom. dam. ]. gens p. trav. chez
soi toute l'année. V. M. L., R" Nat". Gray

(Haute-Saône).

Adresses régionales à faire chez soi, situa-
tion de 100 à 300 francs par mois. Ecr.

V. Remy et C" à Givo rs (Eure).

100 fr. p. mois à t. pers. s. quitt. empl.
S Trav. facile et agréab. s. frais, sav. lire et
écr. suffit. Imprimerie, 127, rue Aboukir,
Paris.

O
n dem. concierges, jardiniers, gardes,
vendeurs, garçons de mag. cochers-li-

vreurs, dames de compagnie, Taigny, 34,
rue d'Ulm, Paris (24' année).

OEsliA^OES D'EMPLOIS

J
horn. ven. de la campagne, b. référ. dem.

0 empl. quelc. dans mais, bourgeoise, Grii-
let, rue Mazenod, 7.

jeune hom. 30 a., dem. pi. vacher et sach.
S coud, cheval, b. référ. S'ad. r. Condé, 33,
M. Hyvert.

J eune fille demande emploi dans grand
magasin quelconque. Connaît bien le

tulle. Ecrire, 37, poste-restante, Lyon-
Brotteaux.

CAPITAUX, PRÊTS S EMPRUNTS

B ienfaisante person. prête arg. aide p. s'é-
tablir. Lamothe, 60, r. Roquette, Paris.

Désirez-vous un Emnrunt ? Danï tous les
cas, il est de Votre Intérêt de consulter Le

Clerc, 90, r. HOtel-de-VilIe et 7, r. Gasparin,
Lyon. Vous obtiendrez pleine et très rapide
satisfaction, aux meilleures conditions,
avec toutes facilités. — Opérations traitées
à l'insu de tout autre que l'emprunteur. —
Renseignements gratuits.

Capitaux par vole d'achats ou de prêts dep.
3 1/2 0/0 sur hypothèques, successions,

biens Indivis, gros commerces ou Industries
créances certaines, nues propriétés de
titres, usufruits, rentes viagères, pensions
civiles et militaires, pensions du P.-L.-M.,
titres nominatifs ou au porteur, titres de
mineurs, titres dotaux, titres incessibles,
etc., assurances-vie, et toutes garanties. -

i femme sérieuse désire prêt 100 fr. Ecr.
. ê . talon mandat 094. P. rest. av. de Saxe.

VEHÏES & ACHATS DE F0HDS DE CQMEBCE, IMEUBLES ,

â -vend.-prop. mais. 9 p. habit, été. hiv.
clos 3.000 m. pr. halte. Putialsr, Qain-

cieux par St Germain au Mont-fi'Or.

I vend, a Pont-de-Beauvoisin (Isère), pet.
14 villa 6 p. av. pet. jard. clos de m., cave
et gren. Couturier, 27, r. Ferrandière, Lyon.

fi vendre à Yzeron (Rhône), villa meublée
M ou non, 18 p., cave, gren., buand., terr.
jardin, eau, vue superbe. Couturier, 27, r.
Ferrandière, Lyon, Il h. à midi.

â  vendre aux Charpennes, près du cours
Vitton prolongé, 9,600 mètres terrain.

S'ad. M. Curtilîat, c. Lafayette prolongé, 31.

REPRÉSENTANTS

Egent général d'import. maisons Champa-
H gne, Rhum, etc., dem. placiers à la com.
Bouché, 76, r. de l'Hôtel-de-Ville, 1 à 3 h
ÎS___ggSgS5BS5SBBg5EB^

OBJETS D'OCCASION

P iano et divers objets, Rideaux, etc.,â ven-
dre, 115, av. de Saxe. Concierge

achat de vieux dentiers, même cassés. En-
voyer par poste à Louis, 8, faub. Mont-

martre, Paris. Argent de suite par retour
du courrier.

O ccasion superbe. A vendre 3 étalages de
vitrines pour magasin, entièrem. neuf et

tout nickelé. S'adresser David, 14, rue de la
Bombarbe, Lyon.

Pour vendre vos livres, adressez-vous à ia
librairie Théoph. Govans, 67, quai da

, l'Hôpital, Lyon. Rép. assurée à toute offre.

Occasion 10,000 fr. de mobilier, matériel,
etc., à liquider à tous prix. S'ad. maga-

sin, 10, rue Saint-Jean.

LOCATIONS

â  louer de suite joli app 1 de 3 pièces rue
Grenette, 4, au i" prix 390 fr. par fm.*B

â  louer 4 à 5 pièces avec Jardin, eau. S'a-
dresser, 10, imp. Margnolles, Cuire, à

10 minutes de la Ficelle

A louer vastes entrepôts de 850 mètres pou-
R vaut servir à toutes industries, eau, gaz,
électricité, appartement de 7 pièces au-des-
sus, bonnes conditions. S'y adresser, 82, rue
Tête-d'Or.

Â
 louer, meublé ou non, villa moderne
confortable, 13 pièces, ville et campagne,

15 minutes de Lyon, passage 3 tramways,
cabinets d'aisances â chasse, cabinet toi-
lette, salle de bains, eau, gaz, électricité.
S'adr. A. Bastet, tapis. -décor., 3, rue
Président-Carnot, Lyon.

On désire ; trouver , à louer entre St- Just et
Ste-Foy, un appartement de 3 à 4 pièces

r dans fin clos bien aéré et de belle vue. Ré-
, ponse â M. M. Grenier,quai Pierre-Scize,4 0

AVIS DIVERS
ifous pouvez venir en toute confiance, rua
W de la Barre, 10, Lyoa, A. Lacour p' en-
caîss», litiges de t. nat. réglé le p' samedi du
mois q. suit la rem. d. pièces. S'occupe ae
rep. dev. 1. tribunaux. Arrange les afl. dm.
ent. créanc. et déb. - Facilite les prêts ser.
— Vente et achat de Fonds de Commerce,
Nomb. ach. de 3 50,000 fr. b. occasions.^

G
uérison rapide, absolue, infaillible, sm
danger, sans déplacement et sans opéra-

tion, des caDoers et tumeurs, par prepa^
spéciale. Preuv. irréfut. Ecr. Viallet, 15, m
Lakanal, Grenoble. . -

urne Franc soins pour douleurs.Massage,
m rue Commarmot, 2. prè3 du Lycée, ___

P
hotographes ! Développement, retouche,
tirage sur tous papiers, agrandissemem

photocollographie, travaux p. amateo^
Prix exeept. Rîssoan, 250, cours Lafayew.

. PERSONNELLES
C» a _* 120. — Reçu caries, merci, vaj
S.A.S. bien, ferais possible p. reven«
sam, A bientôt, souv. aiï. ___«»waa9sa

ÂVus. -"Les Petites Annonces dee^n
paraître le mardi ne peuvent être ifl»« ,(
qui si elles nous parviennent le »u

EiVSîJTiî 4 naures.

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

du 9 Septembre — 90 —
___________—: — . — —- ; 

PAR

«Jules MARY

Puïâ 11 était venu quand même,.. Il vou-
lait la voir, l'interroger, s'assurer de son
crime, rendre plus évidente l'évidence
même.

Et Suzanne. Depuis plus d'un moi3, il ne
l'avait pas revue.

Et comme il y pensait !... Tous les jours !
Il tremblait que le hasard ne le mît en sa

présence... car il se rappelait ses promesses
d'autrefois : « Je sauverai votre père. Te
continuerai la tâche du mien. Je rendrai
l'honneur et un nom honoré à Roger La-
roque! »

Si elle l'interrogeait, que répondre ?
Et si la jeune fille évitait de lui parler de

cette promesse, sou silence même ne se-
rait-il pas un reproche ?

Il comptait donc ne pas la voir.
Et, de la gare, il s'en revenait à pied jus-

qu'à'Méridon ; n'ayant prévenu personne,
on ne l'attendait pas, et Pierre n'avait pas
envoyé de voiture.

11 n'était plus qu à un kilomètre de la
ferme, quand, traversant une futaie de
chênes qui lui rappelait de doux et tendres
souvenirs, car c'était une des promenades
aue Suzanne affectionnait, et ou il l'avait

rencontrée souvent, il aperçut comme des
voiles blancs, au lointain du sentier, a tra-
vers les feuillages sombres.

Son cœur se serra aouloureusement.
Quelque chose lui disait que c'était Su-

zanne qui, sans doute, recherchait, elle
aussi, les souvenirs de leur amour.

Il se jeta dans le bois. Il ne voulait pas
être vu, lui parler, mais il se tint dans un
fourré, non loin du sentier, car il voulait
la voir. Il y avait si longtemps, —; une
éternité, lui semblait-il, — qu'il n'avait ad-
miré son joli visage!

Elle vint très vite. Elle courait presque-
tout à coup, elle lut devant lui.,, il crut
qu'elle allait passer...

Devant le massif où il était, elle s'arrêta.
Elle avait la physionomie plus gaie, plus

animée qu'autrefois... On eût dit qu'un
fover intérieur faisait briller ses doux yeux.
Uû sourire illuminait ses traits, fa figure
était rose, elle n'était plus semblable à elle-
même. . .

Elle tourna le regard vers l'endroit où il
se cachait. Raymond tressaillît. Il avait été
aperçu.

— Vous vous cachez? dit-elle, voyant
qu'il ne sortait pas.

Et soudain, sous l'influence de je ne sels
quel pressentiment de malheur, les roses
de son visage s'effacèrent ; le sourire de
ses lèvres disparut ; ses yeux se ternirent.

Il dut se montrer, essaya de rire, voulant
faire croire à une plaisanterie, mais elle
resta sérieuse.

— Vous vous cachiez? dit-elle. Pourquoi?
Il esquiva la question.
— Que je suis heureux de vous rencon-

trer ! dit-il,
Et il lui prit les deux mains.
— Bien vrai ?
— En doutez-vous 2 , , ,

— Vous avez montré si peu d'élan !
En somme, aliène demandait qu'à croire, j

elle n'avait pas de raison pour être déliante, j
Cependant, l'attitude embarrassé de Ray- I
mond, ne pouvait passer inaperçue.

•— Qu'avez-vousdonc?
— Rien, sinon que je suis bien heureux j

de vous retrouver après si longtemps...
— Vous êtes froid, Raymond, il y a quel-

que chose.
— Je vous assure, Suzanne.
Elle resta pensive. Puis tout à coup, i

comme oubliant ce qui venait de se passer : |
— Raymond, j'ai a vous faire part de f

graves événements... Rassurez-vous, ces
événements ne peuvent que consolider no-
tre bonheur...

Leur bonheur! Raymond soupira. Elle
poursuivit : ,,., 9i

— Mais d'abord, mon ami, n'avez-vous
rien à me dire? Il y a un mois, vous étiez S
couvaiucu do l'innocence de mon père. (
Avez-vous cherché à prouver son inno- j
cenoe?... Avez-vous découvert quelque in- S
dice ?

— Rien, dit il d'une voix mal assurée.
Elle battit des mains.
— An! voilà sans doute pourquoi vous

êtes si triste.
— Oui, vous l'avez deviné.
— Eh bien, consolez-vous... Tout est pour

le mieux...
Il frémit. Que savait-elle de son côté.
— Oui, mon père, sans rien me dire,

cherchait aussi, lui, et activement... Hier,
en rentrant d'une absence de plusieurs
jours, il m'a tout raconté... Le coupable...
l'assassin de Larouette... est connu... i

— Connu, dites-vous?
— Oui. Et il a avoué... Et il s'est tué... il

s'est fait justice... Son aveu qui n'eût point
J suffi, si mon père avait été seul à l'en-

.___ _____
tendre, s'est fait devant plusieurs témoins,
— et parmi ces témoins se trouvaient deux
magistrats...

Et comme Raymond restait sans parler,
! elle lui dit ce qu'elle savait, elle lui lit
l'histoire de la mort de Luversan. II eut un
violent soubresaut, lorsqu'elle rapporta les 1
dernières paroles du bandit : « Je suis cou- I
cable.., mais je ne suis pas seul coupable... |
j'ai un complice ! » Et il était mort, sans I
pouvoir le nommer, ce complice !

— Vous le voyez, mon ami, acheva Su-
zanne, tout est pour le mieux. Maintenant,
mon père peut être fier de sa vie, et moi je
puis être fière de mon père... ca? la révi-
sion du procès ne peut se faire attendre...

H avait la tête basse, il ne trouvait pas un
mot â dire.

— Maintenant plus d'obstacles entre
nous, Raymond ! Nous pouvons avouer
notre amour !'nou3 sommes libres de nous

i aimer...
i Et, pendant qu'ils longeaient l'étroit sen-

tier sous les feuilles, aile s'appuyait douce-
ment sur son bras.

Lui ne répondait pas à cette étreinte. Ses
yeux 'la fuyaient. Son cœur était gros. Il
aurait désiré êire seul pour pleurer. Il était
infiniment désolé et troublé.

Elle, ne remarquait pas cette atlitude.
— Oh ! mon pauvre Raymond, disait-elle,

vous avez cru que Je ne vous aimais pas !
Et -«ous l'avez cru longtemps... Et je souf-
frirais plus que vous de vous en tenir

I rigueur ?... Quand je vous rencontrais et
mie le passais auprès de vous sans vous
adresser la parole, me contentant d'un sa-
lut Uien froid et bien cérémonieux, comme
•éta s triste, après ! que de fois j'ai^pleuré,

en me disant au- ie vous avais rendu tris*

S aussi. '

Tout à coup ses joues se couvrirent d'une
vive rougeur.

— Ravmond, dit-elle, vous rappelez-vous
ce jour où vous m'avez surprise endormie
près de mon chevalet, contre les roches de
granit de la vallée ? oui, vous vous le rap-
pelez, n'est-ce pas ? Comment en serait-il
autrement ? Eh bien ! je ne dormais pas,
Raymond... non... je faisais semblant,
parce que je vous avais vu... votre pied
avait fait rouler un caillou près de moi et je
m'étais réveillée... vous m'avez regardée
longtemps, tout attendri... C'est à ce mo-
ment-là que j'ai compris que vous m'al-
Eoies... Moi, je vous laissais faire... Cela
était si doux d'être regardée ainsi... Je ne
savais pas encore que Je vous aimais... c'est
après seulement que je le compris...

Ah ! que je fus malheureuse ! et que de
larmes versées... quand j'étais sûre de ne
pas être surprise. •

—• Chère bien-aimée ! muroiura-t-il, em-
porté par cette tendresse.

— Hier, mon père me l'a dit : « Tu psux
maintenant aimer Raymond puisqu'il est
digne de toi et qu'il t'aime. Considérez-vous
comme fiancés !... » Raymond, mon père a
tant souffert.,, voulez-vous avant d'aller à
Méridon, venir à Maison Blanche?... H
sera si heureux de nous serrer dans ses
bras.,, tous les deux... lui qui depuis
douze ans a dévoré silencieusement une
honte imméritée !. . . Après sa fille, ce sera
vous qu'il aura vu le premier, mon ami,
depuis son bonheur.. . Et ce lui sera une
double joie, croyez-le bien !

— Suzanne!.. .
— Vous acceptez ?. . . Oh ! que vous êtes

bon...
— Suzanne, écoutez moi...
Màs elle ne 1 écoutait pas.
— Et ce qui le rendra plus heureux que

tout, ce qui augmentera son affection P
vous, c'est que nous lui dirons, -a nwv
vre père, que jamais depuis que vou**
la vérité, jamais vous n'avez ««.-f? ar-
ment qu'il fût coupable. Alors, plu | »
rière-pensée pour lui, lorsquil pa»?» u
notre vie dans quelque temps.. '• ^^a
vivra auprès de nous, n'est-ce p*». ~ e
ami? il est si bon... Vous «"f* ^f..
il vous almera.Oh ! je ne serai pas Jal<" .s.
Et si gai aussi, car la gaieté va im
nir... Autrefois il était si plein Wj£ ore
humeur. . . Je me rappelle, de lui, sa » Ee3
toujours souriante, découvrant iou r
dents très blanches, comme encore a J &i
d'hui. Jamais une tristesse, au,X:, nt..--
ses travaux même les plus lau^ , $
Toujours si petite que je fusse.

 g g£ coa
me spùviens de loia, - son i^ ^, en .Toa

fsourire essayait de faire naître xfjiftoX̂ &}
jours 11 voulait que je chantasse, ^n\\
que j'avais la voix très jolie- et

 Ie -V
une prédilection, dans ce temps-"'
vre père, pour une ronde de-iau >

-En passant devant uae egli' 6 ,
Où les prêtres cùantaleçs.
Et daas leur chant dlsaiem •

» Alléluia! Alléluia 1 » ..
Mol je croyais qu'ils disaient .

«Le diable est là n. .; i%
Sa joie débordait. Lui, resta» f

6

morne. „ „,, rhâteau'^
- Courons, courons vite «"^nen?*

Ensuite nous irons apprendre la «« _8 ê,r»
veile... à votre mère, mon ami, i^^g ^u»
aussi bien heureuse... à Toir„eour0ES!..
j'aime déjà... que j'aime tant-,, cou fi0i

Sa mère '-.-.« « w$e«ailMfc.. rci

bras:-:
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